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I 8. Aflcmbléé 



|ACQUES DE TOURREIL 

j naquit à Touloufe le 

I Novembre i6s6. d une far §vè."p4* 
mille des plus diftinguées dans la^"^^ 
Robe* Jean de Tourreil fon Père 
étoit Procureur Général du Parle- 
ment» Marguerite de Fieubet fa me- . 
re étoit fœur du Premier Prélident 
du même Parlement v & tante de 
M* de Fieubet le Confeiller d'Etat, 
homme célèbre par fon génie & par 
ks emplois , mais plus célèbre en-» 
Tome IL A 



a Eloge de Mr. 
core par J& içëtraite, & qui, jufqu'à fa 
mort ,îipréfque tenu lieu àe père à 
M-4^T^Ôrreil dont nous parlons. 
• : H n ift^içncore, qire dans fes pre- 
xiaîéres ^<^^fe^^ lorfque;l?on comr 
«ineiiça à rècorinôître' en^ lui une for- 
te paflion pour Téloquence. Il fe 
vengeoît volontiers de fes camara- 
.des , & quelquefois de fes Maîtres , 
par des efpéces de déclamations , 
toujours affez ingénîeufes pour être 
pardonnées à un Ecolier, & fouvént 
affez vives pour ne pas faire mépri- 
fer Touvrage d'un enfant. 

Son exemple ne manqua pas d'ex- 
citer l'émulation de quelques jeu- 
nes gens du même âge : il fe fît en- 
tr'eux une fociété où Ton travailloit 
à Tenvi ; ons'y diftribuoit tour à tout 
des fiijets ; tous contribuoient dans 
une certaine proportion à la récom- 
penfe de la meilleure Pièce , & un 



DE ToURRElt. 5 

célèbre Avoàat nommé M. Parîfot , 
donnoit avec plaifir pour juger les 
petits débats de ces Orateurs naif- 
fants 9 un tems après lequel mille 
Clients foupiroîent pour les con- 
teftations les plus férieufes. 

L'Eloquence fuppofe ordinaire- 
ment^ du moins dans la jeunefle y un 
naturel vif, ardent , prefque impé- 
tueux , & tel étoit celui de M. de 
Tourreil ; à peine forti du Collège, 
il eut envie d'aller à l'Armée , & on 
ne put le retenir que par l'exemple de 
ces illuftres Romains , qui avoient 
long-tems brillé dans le Barreau, 
avant que de paroître à la tête des 
Légions. Charmé d'entrer dans un 
parallèle iîflatteur , il fe contenta de 
fe faire appeller M. le Chevalier de 
Tourreil , & demanda à venir à Pa- 
ris pour fe perfeâionner dans Pétu- 
de du Droit & des Belles-Lettres, 
. Tome IL A ij * 
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Le goût qu'il y prit effaça bien- 
tôt celui qu'il avoît eu pour les ar- 
mes ; il entendit parler de TAcadé- 
mie Françoife , & des Prix d'élo- 
quence qu'elle a coutume de propo- 
fer ; il entra deux fois en lice , & 
deux fois il fut vainqueur. Ces dit 
cours qui commencèrent à lui faire 
un Nom, font imprimez dans le Re- 
cueil des années 16S1.&L 16S3. 

En I 5p 1 . il donna au Public la 
TraduÊlion de quelques Harangues 
de Démojlhène , c'eft-à-dire , de la 
première Philippique y de la première y 
de la féconde y de la troijiéme Olyn^ 
thienney & du Difcoursfur la Paix. Il 
les rétablit dans l'ordre chronologi- 
que , marqué par Denys d'Halicar- 
nafTe & Diodore de Sicile , & qui 
n'avoir été obfervé dans aucune édi- 
tion ; il mit au commencement de 
chaque Harangue un fommaite quî 
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en explique le fujet, & à la fin, des 
remarques pour en éclaircir les dif- 
ficultés. 

Quelqu imparfait que fiit encore 
cet Ouvrage, il acquit beaucoup de 
réputation à fon Auteur. M. le Chan- 
celier de Pontchartrain , alors Con- 
trôleur Général , Tattira chez lui 
comme un homme de mérite & de 
confiance, dont le commerce & les 
foins pouvoient être utiles à M. le 
Comte de Pontchartrain fon fils, qui 
ne faifbit qu'entrer dans le monde* 
Il eut enfiiite une place dans TAca^ 
demie des Infcriptions,qui nétoit 
encore compofée que de huit per- 
fonnes. L^année fuiyante il fiit reçu 
à l'Académie Françoife , & peu de 
tems après , le fort le mit à la tête de 
cette Compagnie dans une conjonc-^ 
ture brillante ; ce fiit quand il fallut- 
préfenter au Roi, aux Pxinces ôC 

A 111 
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aux Miniftresje Diâionnaire de T A- 
cadémie qui venoit d'être achevé. Il 
fit à cette occafion vingt-huit com- 
plimens difFérens , qui furent tous 
extrêmement applaudis , & dont il 
n a jamais voulu donner de copie. 

En 1 6^^. il publia fous le titre 
à'EJfais de Jarifirudence , un petit 
nombre de queftions de Droit eu- 
rieufes par elles-mêmes , & fufceptî- 
blés d'ailleurs de certains agrémens 
que n^offre point la ledurè du Co^ 
de & du Digefte ; il examine , par 
exemple : Si un homme qui ne voleroii 
que pour dmner ^ commettroit vérita^ 
klement tm vol? 

Si la Torture eji une bonne voyepour 
découvrir les Coupables ? 

Si un Juge peut ordonner une demi-' 
peine , pour le crime dent il ri a quune 
demi-preuve ? 
:• Si on ajàgement aboli la Loi qui 
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ienoit les femmes en Tutéle toute lewt, 
vie y &c. 

Chaque queftion fait le fujet d'u- 
ne Lettre , dont le titre eft très-fleuri, 
& paroît , peut-être , d autant plus 
enjoué , que la décifion fe trouve 
toujours fondée fur le fentiment 
des plus graves Jurifconfultes. 

En 1 70 1 . M. de Tourreil donna 
une féconde édition de fon Démof- 
thène ; TOuvrage n'étoit plus recon- 
noifTable, il avoit revu les cinq pre- 
mières Harangues, il y en avoit joint 
fix autres , avec leurs fonunaires & 
leurs remarques ; & ce qui étoit plus 
utile encore , il y avoit mis une Pré- 
face d'environ ijo pages /w-^®* 
pour retracer le plan de Tancienne 
Grèce , & donner un abrégé de fon 
Hiftoire , fans quoi , comme il Ta- 
voit prévu, Démofthène bien que 
traduit , auroit toujours parlé Greq 
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pour la plupart des LeâeursJ 

Dans cette Préface M. de Tour* 
ireîl traite d abord de Porigine des 
Grecs ; îl fait enfuite à leur égard ce 
que Florus a fait à l'égard des Ro- 
mains : il compare leur durée à celle 
de la vie d'un homme , & la divifc 
en quatre âges différents , marquez 
par autant d'époques mémorables. 
Le premier comprend près de fept 
cens ans, depuis la fpndation des pe- 
tits royaumes de la Grèce , jufqu'au 
fiége de Troye ; le fécond eft d'en- 
viron huit cens ans, depuis le fiége 
de Troye , jufqu'k la bataille de Ma- 
rathon ; le troifiéme de moins de 
deux fiécles, depuis cette même ba- 
taille jufqu'à la mort d'Alexandre ; 
le quatrième eft d'un nombre d'an- 
nées à peu près égal , depuis la mort 
d'Alexandre , jufqu'au tems où les 
Grecs palTérent eûfin fous h domi- 
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nation des Romains. M. de Tour- 
reil ne parcourt que les trois pre- 
miers âges , parce qu'ils font les feuls 
qui ayent rapport à fon Texte , & à 
des faits dont Démofthène fuppofe 
toujours fes auditeurs parfaitement 
inftruîts. 

L'enfance de la Grèce vît la fon-^ 
dation d'Athènes, deLacédémone, 
de Thébes , d'Argos , de Corinthe ôc 
de Sicy one ; l'attentat des Danaïdes, 
les travaux d'Hercule , les malheurs 
d'Oedipe , l'expédition des Argo- 
nautes , celle des Sept devant Thé- 
bes , la guerre de Minos avec Thé- 
fée , & généralement tous les ex- 
ploits de ces premiers Héros , dont 
la renommée a cqnfacré la valeur 
bienfaifante , par une raifon qui ne 
vieillira jamais. 

La Grèce parvenue à l'adolei^ 
çence , effaya fes forces unies à cq 

Tome IL * 



10 Eloge DE Mr. 
fiége ifameux où les Achilles , les 
Ajax , les Neftors & les Ulyffes fi- 
rent preffentir à TAfie qu'elle obéi- 
roit un jour à leur Poftérité. 

Le troifiéme âge des Grecs , ou 
leur jeunefle y fort courte ^ mais fort 
brillante , produifît une foule de Phi- 
lofophes y d'Orateurs & de Capitai- 
nes ; les Perfes éprouvent aux batail- 
les de Marathon , de Salamine , de 
Platée & de Mycale , ce que peut 
la valeur difcîplinée contre Timpé- 
tuofité aveugle : ils ont enfuite le 
bonheur de divifer leurs ennemis : 
la fécurité des Grecs rompt Tunion 
que la crainte & des befoins com- 
muns avoient formée entr'eux. Na- 
turellement vifs , & de plus enflez 
de leurs viâoîres , ils ne peuvent fe 
contenir dans la bonne fortune , ils 
fe livrent à k jaloufîe & à Tambi- 
tion i les plus puiflants veulent tous 
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fcommander , les plus foibles fon- 
gent tous à défobéir ; & pour éviter 
les malheurs de lafujétion,îls tom^ 
bent dans celui d'une liberté , ou 
plutôt d'une licence eflSrénée. 

C'eft au milieu de ces temps dif- 
ficiles que M. de Tourreil préfente 
Démofthène ; il explique au long la 
nature & Texcès de ces divifions fa- 
tales d'où dépend toute l'intelligen- 
ce de fbn Auteur. Pour lui donner 
un plus grand jour encore , il fait d'a- 
bord l'hiftoire d'Athènes , de Lacé- 
démone , de Thébes ^ & de là il paffe 
à celle de Philippe , que Théopom- 
pe avoit écrite & divifée en cin- 
quante Livres , dont il ne nous refte 
que très-peu de fragments. 

Ceux qui ne jugent de la grandeur 
des Héros que par le nombre des 
Provinces qu'ils ont conquifes , met- 
tent Philippe bien au deflbus d'Ale- 
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xandre ; mais M. de Tourreîl après 
un affez long examen , décide avec. 
Cicéron que fi le fils étoît un plus 
grand conquérant , le père étoit un 
plus grand homme ; félon lui, il étoit 
bien moins difficile de foumettre 
l'Afîe avec le fecours des Grecs^ que 
de foumettre les Grecs fi fouvent 
vainqueurs de l'Afie. Pour dompter 
les Afiatiques , il ne falloit qu'ofer 
les combattre , & que n ofoit pas 
Alexandre ? Sur tout^ il ne peut fouf- 
j&ir la comparaifon de ce dernier 
avec Céfar , quoique fi familière aux 
anciens & aux modernes. Il trouve 
qu'Alexandre eft un héros à part, 
dont le caradere n'admet point de 
comparaifon; c'eft entre Philippe & 
Céfar qu'il fe plaît à en faire une fort 
détaillée, & dont les raports paroif- 
fent fi fenfibles , qu'après lavoir lue, 
on s'étonne qu'il foit le premier qui 
l'ait faite. 
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La vife de Démofthène termine 
cette ample Préface fur laquelle il a 
nécefFaireitient fallu nous étendre , 
pïirce que c'ëft l'ouvrage le plus con- 
fidérable qu ait laiffé M. de Tour- 
reil, & qu'il marque mieux qu'aucun 
autre l'élenduë de £cs connoifTances, 
l'élévation & la juftefTe de fon ef- 
prit j & enfin parce que n'étant an- 
noncé que fous le titre général, peut- 
être même équivoque , de Préface 
& de longue Préface , il eft bon d'a- 
vertir de la juftice particulière qu oa 
lui doit. 

L'étude continuelle de DémojF- 
thène rendoit M. de Tourreil plus 
propre encore aux exercices de l'A- 
cadémie Françoife ; & les Difcours 
qu'il y a prononcez fe fentent tous 
del'enthoufiafme , de l'énergie & de 
la précifion de cet Orateur Grec. 
Le ilile conci$ & fublime auquel fon 
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original Tavoit accoutumé , n étoît 
pas moins avantageux à l'Académie 
des Infcriptions ; elle étoit alors uni- 
quement occupée à faire des Mé- 
dailles fur les principaux événemens 
du règne de Louis le Grand^ôc M. de 
Tourreil eft un de ceux qui ont le 
plus contribué à l'édition qu'on en 
adonnée en 170:2. Elle lui valut 
en ce tems là une augmentation 
confîdérable de fa Penfion > & trois 
ans après elle lui mérita le titre de 
Penfîpnnaire Vétéran. . 

Il le demanda pour fe livrer plus 
abfolument à fa Tradudion favorite 
qu'il a retouchée jufqu àfa mort; car 
il retouchoit toujours y au hazard 
même de perdre ces beautés qui fou- 
vent ne tiennent qu'au premier trait, 
& ces négligences heureufes, qui 
font quelquefois préférables à une 
trop grande exaditude. 
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II penfoit, & aimoità s'exprimer 
d une façon peu commune : il ofoit 
heureufement en ce genre , il ame- 
noit-ii finement une penfée , il fau- 
voit fi adroitement une expreflion , 
qu il venoit enfin à bout de faire paf- 
fer avec grâce les idées les plus fin^ 
guliéres , & les plus hardies méta- 
phores. Les faillies , la promptitude 
ôc la force de fes reparties ne lui don- 
noient pas feulement quelque (upé-* 
riorité , elles alloient jufqu à le ren- 
dre redoutable dans la converfation. 
Zélé partifan de la vérité , il la 
cherchoit avec obftination jufques 
dans les chofes les plus indifféren-» 
tes ; il vouloit blâmer impitoyable- 
ment ce qui lui paroiflbit blâmable, 
& louer, même en public & malgré 
les plus févéres défenfes , ceux qui, 
méritoientfes éloges. Au{fi,pour ex- 
cufer aupcès de lui un déâ^ut , pour 
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le réparer en quelque forte , il fufK- 
foit prefque de l'avouer. Ocûde ce 
principe qu'il tire une nouvelle apo** 
logie pour Démofthène accufé d'à*" 
voir pris l'épouvante , & d'avoir jette 
fon bouclier dans une déroute. ' // 
r avoué lui-même y & dès /^, dit-il, 
je Pabfius & lui rends diamant plus 
volontiers mon ejlime j qu^ après la bra^ 
voureje nefçais rien de f lus brave que 
F aveu de la pohronerie*. 

Réduit depuis long-temps à un 
petit nombre d'amis , d'ordre ôc d'é-» 
tats différents , ce n'étoit point leur 
qualité , c'étoit leur érudition feule 
& leur caradére qui les diftinguoit 
dans fon efprit , fiiivant un autre 
grand principe qu'il avoir encore 
étalé dans fa Préface furDémofthè- 
ne, où après avoir prouvé que cet 
Orateur n'étoit pas le fils d'un for- 
geron craffeux & enfumé , comme 

Juvénal 
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Juv^nal l'infinuë y il ajoute î ^e ne 
n! attache pas à cette preuve par un en^ 
tkement ridicule pour mon Auteur j moi 
^i ne lui demande d^oMtes titres de fUh 
bkffe que fis Ouvrages , & qui J^aiU 
leurs ne connois de véritable,roture que 
celle desaSlionsi 

Il mourut le onzîéihe d'OSdbre 
dernier 5 âgé de cinquante-huit ans 
moms un mois & quelques jours. Il 
étoit fiir le point de donner une trpi:- * 
fiéme édition de fon Démofthène ^ 
augmentée de deux Harangues, Iça- 
;Voir de celle d^Efchînè contre Ctéfv^ 
phon , & dé celle dmDémoJihène con-- 
tre Efehihe ; pièces que Cicéron 
avoir lui-même traduites avec foin , 
& qu'il traite de chef-d'œuvres ini- 
mitables. Le teftament de M. de 
Tourreîl doit raffurer le Public fur 
le payement d'une fi importante det- 
te^ il en a chargé M. TAbbé Maft 

Tome II B : 
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ficu > & on ïçaît que perfonne ticû 
plus en état de Tacquiter. 



CATALOGUE DES OUVBAGES 

de M. Dfi TOURREIL. 

;i. Vtfcours qui à nmporti le Ftix de VA^ 
cadémie Françoife mi6Zi. fur ces pa* 
rôles : Ave, gratiâ plenà , Dominus te* 
cum. 

2. Difcours qui a remporté k PHx de la 
même Académie eniôS^. fur ces par o^ 
Us : Ecce enim beatam me dicent omnes 
geherationes , &c. Ces deux Difcours 
ont été imprimez dans les Recueils de 
l'Académie Françoife des années 1 68 1» 
& 1683. 

3. Harangues de Démofihène traduites , 
avec des Remarques. Paris, l5pi. m-8. 
Il n'y a dans cette édition que cinq Ha- 
rangues : fçavoir la première Philippî* 
que ,. les trois Olyntfiienncs, & là Ha^ 
ranguefurlaPaix* 
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^ Dtfiours prononcé à P Académie Fran^ 
foijè le i^ Février i6p2, à fa réception. 
Paris , 1692. iV'4. râoçrinié dans les 
Recueils de rAcadén^e. 

y. Réponji au Difiours de M. VAbbé Be-* 
gault , Député de VAcadémitRoyale de 
Nîmes j 30 Odobre 16^2. Kridem. 

6. Réponfi au Dtfiours de M. ÎAhhé Bot- 
leauj lorfquil-fut reçu à V Académie 
Françoifi le 19 Août 16^^. Ibidem. 

7. ËJfais de Jurifprudeme. Paris, 1594. 
W-12. 

8. Réponfe au Dtfiours de M. VAbbé dé 
Soubifi , alors Coadjuteur^ depuis Eve- 
que de Strasbourg , & Cardinal de Ro- 
han , le jour de fa réception à V Académie 
Françoife , fc 3 1. Janv, 1704. Dans les 
Recueils de la même Académie. 

9. VMlifpiqms de Démojihene traduites 9 
avec des Remarques. Paris , 170 1. f«-4. 
Les mêmes , Amfterdam, 1706. m-12. 
Ceft la même Traduâîon des cinq Ha- 
rangues qui avoient paru en 1 69 1 • maî$ 

Bij 
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augmentée dans cette édîtion-cî de cinq 
autres ; fçavoîr , des trois dernières Phi-^ 
iippiques , & des Harangues fur la Cher- 
fonèfe , Se fur la Lettre de Philippe ; le 
tout accompagné d'uae Préface hifto- 
rique. 
10. Oeuvres de M. deTourreîl. Paris, 1721. 
2. vol. in-^. Les mêmes , ibid. ^ volu^ 
mts in- 12. 

Ce Recueil contient 

i^. Une troîfiéme édition de (à TraduSion de 
Vémofthène corrigée. 

z^. Les autres Ouvrages marquez cî-deflus. 

3**. Une Tradudion de la Harangue d^Efchine 
contre Oéjtfhon ^& de Démojlhène four Oéfiphon , 
fur la Couronne , avec une Pré&ce & des Remar- 
<ques. 

4®. Une Efttre dédie atoire au ReiipourleDiBion^ 
noire de V Académie Françoife : Elle ayoit déjà été 
imprimée à la fin de Ces Ejfais de Juriffrudence. 

50. Compliment fait au Roi y en lui préfentant le 
Didionnaire de l'Académie Françoife. 

60, Infcriftion Latine gravée fur le Piédeflal de 
b Figure Equeflre de Louis le Grapd à la Place de 
Vendôme. 
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ye. Fkuheti Domus , Carmen. Ccft la Defcri- 
ptioa ea Vers lados de la Maifoa de M. Fleubet » 
Confeiller d'Etat , Quay des Céleftîns. 

On croît qu'il a eu part à quelques 
Ecrits en faveur de MM. des Mîflîons Etran- 
gères contre lesPP. Jéfiiîtes, dans Taffeire 
de la Chine ; & on lui attribue entr'autres 
les Réflexions far le Culte. ^ les Cérémo- 
nies Ckikoifes , traduites du Latin* 
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A B I o Brulart de Sillery , " 

fils de Louis Brulart, Marquis ^^'^* 
de Sillery, & de Catherine Eliza- publique 
bcth de la Rochefoucault , naquit qu«?* 
au Château de Preflîgny eh Tou- 
raine, le a ;.' d'OÊlobre i 6$ $.11 fut 
tenu fur lés fonds de Baptême par 
le Cardinal Picolomini , qui étoit; 

Biij 
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alors Nonce en France, & qui lu! 
donna le nom du Pape régnant, Ale- 
xandre VIL qui s'appelloit Fabio 
Chîgi. 

D'excellens Maîtres lui enfeîgné- 
rent les Huixxanités , tandis qu'il fc 
formoit à la vertu par ces exemples 
domeftiques qui font tant d*impret 
fion , & qui ne pouvoient manquer 
d'être communs dans une Maifon , 
qui diftinguéfe depuis long -temps 
par les Emplois militaires , a produit 
enfuite un grand Chancelier, de fa- 
ges Miniftf es , & des Ambîâflâdeurs 
dans prefque toutes les Goilrs , fans 
ce(fer de fournit à la P^trîe de gé» 
n^eux Gùcnriers, qui ont rëpandil 
ietar fang pour elle dans une infinité 
d'occafions. 

On ne Tenvoya àParis cpie quand 
il fot en ^tat d'entrer en Pidlofophie* 
U en fît un cours aa Ccdiége de la 
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Marche ; de là il pafia aux.Ecole8 
de Sorbonne 9 où aprè$ avoir foutenu 
avec éclat' des Théfes publiques ^ il 
reçût le bonnet deDodeur à Pâgo 
devingt*fixans. 

Il s/appliqua en même* temps à 
Tétude du Grec &- dé l'Hébreu ^ 
pour ne tien négliger de ce qui lui 
paroiflbit aéceflaire à une plus par^ 
^te intelligence de TEcriture Sain-» 
te & des Pères de rEglife. Mais cétm 
étude , quifemble deflécher Telprit, 
êc rendre la moitié des Sçavans 
preique barbares dans leur Langue 
naturellev A^empêcboit pas M. TAb^ 
bé de SUlery de cultiver agréable^ 
ment k iienne. Il lui échapoit d6 
tems à autre de petites Poëfies d'iai 
tour fî aifé & fi délicat^ que le P.BoiP 
hours les a pour la plupart jugées 
dignes d entrer dans fe«Recûeils-' - 

La- Prédication p^tàgea encotd 

Biiii 
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fes foms , & il ne lui manqua qu uti 
tempérament plus robuûe pourbril-' 
lei; long-temps dans ce, faint. exer- 
ç\çe. .. .'[(1 / 

En 1(^8 j. il fut député du fécond 
Ordre à T Affemblée du Clergé , ôc 
en i6S$. il fut nommé d'abord à 
rEyêehé d'Avranches y ôc.enfuite k 
celui de Soifions , où il eut le plaifîi: 
dé trou ver.uîie; Académie naiffante , 
qui fornàée fuç.le plan & fous les 
yeux derAcadétmeFrahçoife, cul- 
tivoit 1 amour des Lettres & la pure- 
té du langage, lien ranîma^plus d'u- 
ne: fois les exercices pafvfa pré-* 
fefecê ; & dans! le. féjouç qu'il ôifoît 
à SoiiTons y il M donnôit .tout 1q 
tejiis que fos dçVoirs n^abforboient 
poitit, 

. , ' JL'Àffemblée du Clergé qyî fe tint 
ei\ 1 6^9 y , à S, Germain-en-Laye, le 
ctoifît pour yharîipgqeï.le Roi 
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<i*Angleterre ; il fçût cohfoler ce 
Prince en lui rs^ppellant avec une 
noblefle chrétienne le fouvenir de 
fes malheurs ^ & fa harangue toucha 
tellement les Anglois de cette Cour, 
jque par leurs foins , elle fut auffi-tôt 
traduite en ptufieurs Langues^ ôc en- 
voyée de tous cotez comme une ef-, 
péçe dé Manifefte. 

En 1 700* on vit paroître fous le ti- 
tre de Réflexions fir P Eloquence, deux 
Lettres de M» PEvêque de Soiflbns 
àTAuteur * du Livre de la ConnoiP u v.u^ 

r J /-• / • -^ •'mi, Béné- 

Jance de jot-meme , qm avoit un peu àiGdn. 
mîiltraité la Rhétorique de Collège , 
& n'avoit guéres parlé plus favora- 
blement de Téloquence de la Chai- 
re^ & de celle du Barreau, Ces deux 
Lettres furent imprimées fans nom 
& à Tinfçû du Prélat qui les avoit 
écrites ; non qu il craignît de défen* 
^e publiquement des droiçs qui de* 
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voient lui être auflî chers que cent 
de Pëloquence , mais parce qu'il 
étoit naturellement très-circonlpeft 
for tout ce qui avoit le moindre air 
de critique. Accoutumé à l'exercer 
en Maître pour le fonds des choies > 
il n'y enttoît jamais qu'aiirec des mé- 
lîageraéns , Ôc une e(péce de timi- 
dité, qui auroit pu ifervîr d'excufe 
aux plus novices dans t)et art. 

Quand il plut au Roi d'augmen- 
ter l'Académie des ïnfcrîptions par 
un nouveau Règlement, M. PEvê- 
que de Sôiffons y fut appelle en <}ua- 
2ké d'Académicien Honoraire , Se 
quelqueis années après , c'eft-à-dîte 
en i 70 y. il fiitre<jô à l'Académie 
Françoife à la place de M. Pavillon* 
Le IHfcours qu'il y prononça le jour 
de fa réception , eft un tifRi de Re- 
marques ingénieufes for ie génie des 
fjongdffSy for le cara^ire de fEloij[iêeni 
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rf , & ia nature de la Poefte , qui dé- 
couvrent à quel point il en connoif- 
foit les beautez , & Tufage qu'il étoit 
capable d'en faire. 

A Pégard de T Académie des Int 
criptions , ce n^étoit que depuis les 
deux dernières aMiées de fa vie y que 
plus occupé des fondions particu- 
lières de f Epîfcopat & des affaires 
générales de la Religion , il étoit 
moins affidu à nos Alfemblées ; mais 
il chériffoit toujours nos travaux, & 
il y afouventcontribuè, il nous a 
donné entt*autres, Texplication d un 
bas-relief de marbre antique , qui eft 
vraî-femblablement le deffus dun 
tomJbeau que le peuple appelle à 
SoUfons fe TrûH de WMcle d^IJis > 
parce que voyant le marbre percé 
au^iefious de deux Génies qui ren^ 
verfent & éteignent leurs flambeaux^ 
Ufepei(uade qu'anciennement une 



i 8 E L O G E P E M R. 

Divinité foûterraine rendoît par-l$ 
fes Oracles à ceux qui venoient la 
confulter. 

Une autre fois il nous a entretenus 
des fépultures des premiers Chré- 
tiens dans les Gaules y à Toccafion 
de deux autres tombeaux finguliers 
par leurs ornemens , & qui , fi l'on 
en croit une Tradition reçue dans le 
païs , ôm renfermé les corps de faint 
Dérofin Evêque de Sôiffons , & de 
feint Voué Gonfeffeur. 

Nous lui devons encore le deC- 
fein des deux colomnes militaires^, 
dont lesInfcriptions,<juoique.mur 
tilées y nous apprennent fous quels 
Empereurs elles ont été faites , & le 
nombre de lieues que Ton compr 
toit alors' de l'endroit du grand che* 
min ou elles étoieiit placées , )uf- 
qu'à la Capitale du SoifTônnois. La 
première de cçs colomnes eft dii 
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tems deSêptime Sévère ; la fecon-* 
de eft de la quinzième , année de 
l'Empire de Catacalla. Elles nous 
ont valu Tune & l'autre de fçavantes 
DiiTertadons. 

Si la modeftie de M. TEvêque 
de Soiflbns neTàVoitpas rendu auffi 
réfervé qu'il l'étoit fur les produc- 
tions de fon efprit , ce ne feroient 
pas là les feules pièces dont il auroit 
enrichi nos Regiftres ; il avoit puifé 
de û bonne heure dans les fources 
de la belle antiquité, qu elle fembloit 
fe prêter d'elle-même à fes recher- 
ches. 

Il a laîlTé des Poëfîes FrançoifeS 
& Latines de toutes les efpéces , & 
c'eft dans ces fortes de compofitions 
qu'il avoit coutume de fe délafler 
des travaux les plus férieux ; ce qu'on 
en a vu fait juger du plaifîr que don- 
neroit le Kecueii entier. Mais ; les 
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Ouvrages pofthumes dont fa famillç 
fe croit plus comptable au Public , 
font Divers Traitez de morale , des 
Traduâiions des plus houx endroits des 
Pères ^ un Commentaire far quelques 
Epitres de S. Paul i & far celle de 
S. Clément Pape aux Corinthiens y des 
Sermons & des Homélies ^Scuit pré- 
cieux d'un zélé & d'une piété dignes 
des premiers fiécles de TEglife. 

Les différentes Inftrudions Paf- 
torales qu il a adreflees aux Fidèles 
de fon Diocèfe pendant vingt-cinq 
années entières d'Epifcopat , retra- 
ceront long-temps à fes Succeffeurs 
l'obligation & la manière d^ exci- 
ter la foi des peuples, ou d'y main-» 
tenir la pureté de la doârine. Mais 
là vigilance ne s'y eft pas bornée à 
ces fecours purement fpirituels , il y 
a établi des Ecoles gratuites, des Se* 
ininaires & des Hôpitaux. Plus delà 
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laioitié de fon revenu éroit ordinai- 
rement employée au foulagement 
des pauvres ; fimple & économe 
dans fa dépenfe ^ Il étoit ^ fi on le 
peut être , prodigue à leur égard ; on 
Pa vu dans les difettes de 16^3. Se 
de 1705). s'engager pour leur fuln 
fiftance , foufirir même avec eux, au-f 
tant que la différence des condi- 
tions le permettoit, & fuppléer à ce 
qu'il ne pouvoir faire , par de fages 
règlements, qui valent bien plus en- 
core au Public que le facrifîce d'une 
fortune particulière. 

Sa trop grande application au tra-' 
vail lui caufa l'Automne dernière 
un coup de fang imparfait, qui s'eft 
terminé par un abfcès dans la tête ^ 
dont il mourut le vingtième de No- 
vembre dernier , après quarante 
jours de maladie ^ il enèoit dans fa 
folxante-uniéme année. 
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Il a été remplacé dans TAcadé- 
inie Françoife par M. le Duc de la 
Force > & dans celle des Infcrip-* 
tions par M. de Bercy^ Succeffeurs, 
qui dans des routes fî différentes , 
cônfervent & cultivent de même 
ces connoiffances > ce goût & cet 
amour des Lettres , qui à la gloire 
de la Nation , nous offrent aujour* 
d'hui des Académiciens dans tous 
les Etats. 



CATALOGUE DES OUVRAGEE 
DE M. l'Evesqx/e de Soissons* 

;i. Harangue faîte au nom du Clergé de 
France à Jacques IL Roi d'Angleterre , 
retiré â S. Germain enLaye. Paris, 1 6p y. 
in-4o. 

Elle a été traduite & Imprimée en plufîeurs 
Langues. Elle fe trouve dans le Procès- 
verbal 
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Verbal du Clergé de Tannée i6pj*. in- 
folio , page 127. 

2. Difcours prononcé le 7. Mars 170 y . lorf- 
quil fut reçu à V Académie Françoife^ 
Paris , 1705. in 40. & réimprimé dans 
les Recueils de la même Académie, 

5. Lettres fur la dijpute entre MM. Gtbert 
& Pourchoty & le P. Lamy Bénédic*^ 
tin 9 fur r Eloquence» Paris , 1706. in-i2^ 
réimprimées à Amfterdam en 1730^ 
in- 12. avec la Réponfe du P. Lamy. 

^ Plufeurs Mandemens & Injlruâions 
Pajlorales. 

Il a laifle manufcrits 

1°. Divers Traités de Morale. 

2^ Des Traduâions des plus beaux en^ 

droits des Pères. 
3^ Un Commentaire fur quelques Epttres 

de S. Paul y &fur celle de S. Clément 

Pape aux Corinthiens, 
é^. Des Sermons & des Homélies» 

Tome II. C * 
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ELOGE 
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' A Ntoine Gall AND naquit 

AflcmWée jtV Cil i6^6. dc pauvics , mais 
5v« Pâ- honnêtes parens , établis dans un pe- 
^"**' tît bourg de Picardie nommé Rollo , 
à deux lieues de Montdidier , ôc à 
fix de Noyon. 

Il n'avoit que quatre ans , & il 
étoît lefeptiéme enfant de la maifon 
quand fon père mourut* Sa mère ne 
fâchant à quoi l'employer , & ré- 
duite elle-même à vivre du travail 
de fes mains, fit tant qu elle le plaça 
enfin dans le Collège de Noyon , où 
le Principal & un Chanoine de la 
Cathédrale voulurent bien partager 
entr'eux le foin & les frais de fon 
éducation» 



n y^çefta jufqu'à Ifâgb xb hrdâb à 
quatbrKË ans ^ q^^Mi^tdit toutià^ltt 
fois fès deux proteÊlcœf :> cîe quiix» 
bligea àireyenir- ckezÊiitreteaVec 
un peu-de Latiny deiStec^ fie ixiâtnb 
d'Hëbêeu > dont dSeliM^îÉobheHâi^ 
jiuUentent le méfîte v^fltrrdbilt i^^ ij'af^ 
toit pas lion plus eniétatilG fitirsé oà 
grandtilàge* ,lou 

- Elle Xe dëtertnmx. acMi^tà^ khiî 
faire apprendre un métier ; Âfiitoiné 
Galladd ob^it ^ & mlàlg^ér toi^telÊl 
tépilgilafnce ^ il ddmtîtiia un aji'idcb 
der a^eèi le MjBâwék:h^ qulàsi^Vdi 
Voit mis.eh apprentigage. Mais ffiiâ 
qu il.ne fût pas'if^ pbui^jun art yiÎjCd 
abjeâ ^ ou que plus vraifemblableâ 
meiitGe fut le gdûf^èaLettrd^^ui 
lui ëlevâtie courage^ il quitta! !u£^ 
jovt^'éc prit le chemin de Paris^âns> 
autrefbttds que THiMiïed'une vielUâi 
pateiite qui y étok enxondition ; ^i 

Çij 
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ceUè. d'un bpiï Eccléfiaftique qu'il 
aVoit vu qùelqyuèfois chez fan Ch»» 
nème à Noyon/ 

r. : Cette tentative lui Téuffit au-delà 
ideifes eQ)érances;.on le produifîtau 
Sous-Prîncipal du Collège du Plef- 
fis 5 qui lui fit continuer iè$ études ^ 
& le donna enfuite à M» Petitpîed ^ 
Doâeur de Sorbonne. Là~ il fe for- 
tifia dans la cornioifTance de THé- 
bréa. & des autres Langues Orient 
taies y par la liberté qui! avoir d'en 
aller: prendre des leçons au Collège 
'RàyÂj&c par Tenvie qu'il eut de 
Être le catalogue des Mahufcfitsr 
Ckïentaux de la Bibliothèque de 
Soïbonne* 

\ De chez MLPetitpied il pafTa au 

Collège Mazarin^ qui n ètoit pas en- 

• core eh plein exercice ; mais un Pro- 

fcfleur nommé M. Godouin y avoir 

xaflemblé un cectain nombre d'en^ 



îans de trois ou quatre ans feule-»* 
ment, parmi lefquels étoitM. le Duc 
de la Meilleraye ; & il fe propofoîf 
de leur faire apprendre le Latin fort^ 
aifément & fort vite, en mettant au- 
près d'eux des gens qui ne leur par- 
leroient jamais d'autre Langue. M. 
Galland afTocié à de travail n'eut 
pas le tems de voir quel en ferôit lé 
fuccès ; M. dç Noîiïtel, nommé k 
TAmbaffade de Conftantihople , 
remmena avec lui , jpour tirer dés 
Eglifes Grecques des atteftaéiohs en 
forme liir les articles de leur foi , qui 
faifoient alors un grand fujtt de di^ 
pute entre M. Arnaud & le Minis- 
tre Claude. M. Galland arrivé à 
Conftantînople y acquit bien-tôt Tur 
fage du Grec vulgaire, par les lonr 
gués conférences qu'il eut avec un 
Patriarche dépofé, & plufiêurs M^ 
tropolites ^ qui përfécufez par les 

Çiij 
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£<»Gh^s Â s'étoiçnt né&igiçz dàm là 

]p^s dç Fràjiçe» Il tira d'eux ôc des 

^Bittes Chefe <tef %Vfe , lés attefta^ 

tipns, qu'oA avoit demandées , & il y 

joignit m^ ce qu'il ayoit fh jecùéil^ 

}i£ de l.eprç ettreùens. 

. JVI, deNiPiweldefonciôtéayant 

f (?QQuvçlI4 avec h Po»te les. Gapita* 

fetiôn?.dn:CQ»îiWierce,pàt cette oc- 

iga0(t?ft, d'allé yififei; les Echelles du 

Jjçyant, d^p» iJ.pafla à Jémfalem , 

Hi, dans t9ii$ lés autres lieux de la 

Teri^e-Sajbte qui. ont quelque repu- 

UÙQtifM> Galland. &t dit voyage ; 

ii aUoiftàilïi déçouyeute ^ il annon- 

çoit enfiiit© à M, l'Ambafladeur cç 

qtfij;a«pi| trouvé de curieux; U co- 

.pipif; Ips InfcriptionsL, il delfinoit Iç 

•ïnkuîi qiiUi pouyoit les autres mo- 

i^unfiçij^ i fouirent même îl les enle- 

-tPiti. fHJMSPt la. facilité qu'il y avoit 

àks;f»ii» ttan^ottçjc |,^ c'eft à de 



|)areîls foins que nous devons entr'* 
^utres^es Marbres fîngi^ers quiibnt 
aujourd'hui dans le Cabinet de Mi 
Baudelot , & dont le P. D. Bernard 
de Mont&ucon a p^lié quelques 
fragments dans fa Paléographie. 

M. Galiand ne jugea pas à pro-^ 
pos de retourner à ConÂandnOple 
avec IVL de Nointel; 'ù aima mîeus 
revenir à Paris ; il y arriva en 1 6j fé 
& à Taide de quelques Médailles 
quil avoitramaffées, il fit eonnoî^ 
fance avec M^ VaiHant, Carcavy ^ 
& Giraud, Ces trois curieux Tengar* 
gèrent , pour peu de chofe > dans un 
fecond voyage au Levant, d'où il 
rapporta. Tannée fidvante beâucou]^ 
de Médaillons qui ontpalfê dans Ib 
Cabinet du Roi. 

En 1 6j9. M. Gallànd fit untroî- 
fiéme voyage , mais fur un autre 
pied : ce fiit aux dépens de la Cam^ 

uy 



l^agnÎQ des Indes Orientales ,' quî 
pour faire fa cour à M. Colbert, 
fivoit imaginé de faire felièrclier dans 
Je Levant par un Conncûfleur , ce 
qqi pourrôit enrichir fon Cabinet & 
fa Bibliothèque. Le changement 
qui arriva dans cette Compagnie-là, 
fît cefTer au bout d© dix-huit mois H 
Comniiflion de M,Galland; mais 
fA. Cplbert qui en fut informé l'em-* 
ploya par lui r même, & après fa 
mort , Mt Iç Marquis de Louvois 
l'obligea à continuer eneore quel-? 
que tems fes Recherches , fous le 
titre d'antiquaire du Roi^ Pendant 
ce long féjour ^ M. Galland apprit 
à fonds TArabe , le Turc, le Per-i 
lan ,& fit quantité d'obfervations 
(inguliéres. 

.* Il étoit prêt à s'çmbarquer à 
Smyrne , quand il penfa y périr par 

un prodi^ieii;^ tremblçment de tçrre^ 
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La grande &. première fecoufle vint 
fur le midi , tems auquel il y a com- 
munément du feu dans toutes le$ 
maifons ; & cette circonftance joi« 
gnit au bpuleverfement général un 
incendie épouvantable ; plus de , 
quinze jniUe habitans furent enfeve^ 
lis fous 1^5 ruines , ou dévorçz par 
les flammes j M. Galland fui préfer- 
vé du feu p2«: un privilège afTez or* 
dinaire aux cuifines des Philofophes, 
& les décombres de fon toit Tenter-^ 
rérent de manière, que parties e(^ 
péces de petits canaux interrompus 
il jouifToit encore de quelque refpi-* 
fation ; c'eft ce qui le fauvaycar il 
n'en, fut retiré que le lendemain. 

Il rçpafT^ en France àla première 
occafîon qu'il en eut ; & à fon re« 
^our à Pairk, M, Thèvenot, Garde 
de la Bibliothèque du R'oi,remploya 
pjfqu à fa oioft^ qqi arriva quelques 
fmécs après, 
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M. d'Herbelot l'engagea enfiiîtè 
à lui prêter fon fecours pour Tim^ 
preilîon dc£i Bibliothèque Orientale i 
mais celui-ci mourut encore au bout 
de qpelque temps y laiflànt fon Ou? 
vrage à moitié imprimé ; M. Gat 
land le continua tel que nous Ta* 
yons j & en fit la Préface. 

D n eut pas moins de part à Tédî- 
tion dix Menagiana qui parut alors ; 
on croit même que c'efl lui qui a 
fourni tous les matériaux du premier 
volume. Il ayoit encore donné im-» 
médiatement auparavant une Relà-i 
tion de la mon de Sultan OJrnan y & du 
couronnement de Sultan Mujiapka ^ 
traduite du Turc , & un Recueil de 
Maximes & de bons mots j tirez des 
Ouvrages des Oriemaux. 

Après la mert de M. d'Herbelot j; 
il s'attacha à M. Bignon , Premier 
Préfîdent du Gratid^-Confeil , qui 
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fsd un gaût béréditalre à la famille , 
yodoit toujours avpir aupcèsde lui 
quelqu homme die Lettres. M. Bi* 
gnou mounit; aùflSLrannëe fuivante ; 
6c il fkmhiok qjm ce fût le fort da 
M^iaalland de pecdre en moins de 
den ces pmoteâions utiles que lo 
mérite le plus leconnu^ eu quelque^ 
fois trèsflongntemps à; obtenir; mais 
celle de ce digne MagiâratpQfTale) 
bornas ordinairesL^ il lui laifla une 
petite penfion viagère , ôc par fur- 
croît dp bonheur ou de confolation , 
M» Foucault Confeiiler d^Ëtat^ qui 
étoit alors Ihûendant en Biafle-Nor^ 
mandie , Cappella auprès- de lui. 

Dans^ le doux loidr d^une fîtua^ 
don ft tranquille ^ au milieu d'une 
ample Bibliothèque ^ & d'un riche 
simas de Médailles j M. Galland 
compoik.plu(îeurs petits Ouvrages ^ 
^qnt jquelquesruns ont étëjmprimea 
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à Caën'même , comme un Traité de 
f origine du Cafféy traduit de P Arabe , 
& trois ou quatre Lettres far différera 
tes Médailles du bas En^ire ; c'eft en- 
core là qu'il a commencé Timmenfe 
tradudion de ces Contes Arabes^j fi 
connus fous le nom des Mille & une 
Nuit y dont les premiers volumes ont 
paru en 1 704* & dont on a vu juf* 
qu à préfent dix Tomes ^ qui ne 
font guéres que le quart de TOu- 
vragp. 

. Quoique M. Galland demeurât 
encore à Caën en Tannée 1 70 1 . il 
ne laiiTa pas d'être admis par le Roi 
dans TAcadémie des Jnfçriptions 
lors de fon renouvellement,& aufïï- 
tôt il entreprit pour elle un DiSlion^ 
naire Numijmatique y contenant Pex^ 
flication des noms de dignitez > des ti-* 
très ^honneur y & généralement de tous 
k$ termes finguliers quon trouve fat 
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j^ ies Médailles antiques , Grecques & 
e Romaines. 

oyi^ Il revînt enfin à Paris en 1 70 5. & 
in« depuis ce tems là jufqu'à fa mort , il 
ife a toujours été d'une afliduité exem- 
/î plaire à nos Aflemblées ; il y a lu un 
ne très-grand nombre de Diflertations ^ 
nt les unes tirées de fon Diâionnaire 
i:. Numifinatique^ou de Texplication 
le quil avoit faite de la plupart des 
[^ Médailles choifies du Cabinet de 
M. Foucault; les autres du corn- 
it merce de Lettres qu'il entretenoît 
\ avec plufieurs Sçavants Etrangers ^ 
M^« Cuper^ Barry , Rhenferd , Ré- 
land; d'autres fur différents points 
de Littérature agitez dans la Compa- 
gnie ; d'autres enfin fur des Monu- 
ments Orientaux ^ au fujet defquels 
on le confultoit fouvent , fur- tout 
depuis Tannée 1 70p. qu'il avoit été. 
nommé Profcffeur en Langue Ara- 
be au Collège Royal. 
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Mais ce ne font pas là les (euîs^ 
Ouvrages qu*aît laiffez M. Galland^ 
on en a trouvé un plus grand nom- 
bre encore dans fes papiers , & les 
plus confidérables font : 

Une Relation de fis Voyages y en 
deux forte-feuilles în-4°. 
• Une Defcription partieuliére de la 
ville de Confiantinople^ 

Des Additions à ta Bibliothèque 
Orientale de M. d'Herbeloty dont on 
feroit un volume in-folio zuffi gros 
que celui qui eft imprimé. 

Un Catalogue raijonnédes Hiftoriens 
Turcs y Arabes & Perfans. 
Une Hifioire générale des Empereurs 
. Turcs. 

Une Traduction de PAlcoran , avee 
des Remarques hijioriques - critiques 
fort amples ^ & des notes Grammati^ 
^alesjur le texte. 

Unefiiite de la traduSlion des Mille 



ijr une Nuit j pour la valeur d'envi-» 
ton deux volumes. 

Tant d'Ouvrages qui femblent 
marquer unejextrême facilité>étoient 
le &uit d'un travail dur ôc fiûvi ^ qui 
pour le nombre des produâions ^ 
fiirpai&v ordinairement la facilité 
même* ... 

. M. Gailand travailloît fans cefle 
en quelque fifiuation qu!il fe trouvât , 
ayant trèsrpcu d'attention.fur Tes b.e-» 
ibins^ n'eaayant aucune furfes comr! 
modités > remplaçant qi^nd il lefal^ 
loit par Tes i(^es leâùres ce qui lui 
manquoit du côté dçs livres y n'ayant 
pour objet que Texaâitude , ôc allant 
toujours à.& fin fans aucun égara 
pour les ornements (^ auraient pu 
Tattêter. . j - [ 

Simple dans fes mœurs & dans 
fes maniérés comme dans fes Ouvrâ-< 
gesy U ftutoittoute % viç ^ofeigné à 
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des enfans les premiers élémeiiS (& 
la Grammaire , avec le même plai^ 
ifir qttil à e'û i ie^teitcer &n éniditioii 
fiit difE^rentes matières^ ^ 

Homme vrai jufqueSx datiâ 1^^ 
inoindres choies ; fa droiture 6c â 
probité alloiem: au poîht jj que ren-* 
dant compte à Tes AfTociez de fa dé^ 
pènfe dans le Levant', il leur comp- 
toitièulemenr un fol ou deux, quel* 
quefois rien du tout pour les jour-^ 
ftécS) qui par des conjo^êbures fâvo^ 
râbles ^ ou même par des abftînen-i 
ces involontaires, ne lui avoientpai 
coûté davantage^ 

:? Il mourut le 1 7. Février defnîeif 
d'un redoublement d'afthme^ auquel 
fe joignit fur h fin une fluxion dô 
poitrine ; il avoir 6p . ans* * 

- . L'amour des Lettres eft la der- 
nière chofe qui s'eft éteinte en luîw 
H penfa peu de jours ayant fa more 

que 



que fes Ouvrages^ le feul , Tuni^ô 
bien qu'il laiflbit, ppurroîent être 
diffipez s'il n y meltôît ordre ; il le 
fit, & de là façon la plusfimple& 
la plus militaire , fe contentant de lé 
dire fiubliquement à un neveii qui 
étoit venu de Noyôtt pour raflîfter 
dansfaiïialadie; ôtfùivant cette dif- 
pofition qui a été fidèlement exécu- 
tée^ fes Manujcrtts Orientaux ont 
paffé dans la Bibliothèque du Roi : 
ion Diôiionnaire Nunufinatique eft 
revenu a rAcadémiç ,^ fa Traduc-^ 
tionde PAlcoran a été portée à M. 
l'Abbé Bi^^on , çç®une un gage de 
fon eftime & de fa reconnoiflance, 

C*iBft avec une fortune fi médio^ 
cre que M. Galland ,i'«û la gloire 
de faire les plus illuftres héritiers. 
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CATALOGUÉ DES OUVRAGE 

de Al, GÀLLAND, 

vr-: - . . . . 

I. Trois Lettres touchant la Critique à 

: M* Guillet ,fur le Voyage de Grèce , d 

Jâcob Spon. .Elles font imprimées dan 

k Réponfe de M. Spon. Lyon , 1575 

ÎI\-I2, 

i. Il a eu part àû Ménagtafia , dont le pn 
mîer Volume parut en itîpj. & lefe 
cond en i6^. 

5. Paroles remarquables ; Bons-Mots , t 
Maximes des Orientaux , traduits c 
leurs Ouvrages Arabes , Perfans i 
Turcs i avec des Remarques. Paris, 16^^ 
jn-i2. 

4. Lettre touchant PHifhire des IK. G01 
diens éprouvé: pat Us Médailles. Paris 
i(Sp(5. in-i2. 

5. Lettre touchant quatre Médailles ant\ 
ques publiées par le P. Chamillarc 
Caën,i(J^7,in-i2# 
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& Lettre touchant la nouvelle explication 
éPune MédaiUe S or du Cabinet du Roi. 
Caën, i6p8. Îfl-I2. 

7. Lettre Jur le mêmefujet » imprimée dans 
le Journal des Sçavans du ij. Août 
170J. ^ ^ ' 

8. Obfervamns fur quelques Médailles df 
Tétricus le père , & d^ autres tirées du Ca^ 
bmet de M* de Ballonfeaux. Caen, 1701. 
in.8^ 

5. De VOrigtne & du progrès du Caffe; 
traduit fur un Manufcrit Arabe de la 
Bibliothèque du Roi. Caën, 169p. in-12. 

10. Les Mille & une Nuits; Contes Arar 
besj traduits en Franf ois. fans, 1704. 
& années fuiv. 12. vol. in- 12. réunpri- 
mez plufieurs fois. 

H. Il a eubea^uçoup de part àla BU?liotkS'4 
que Orientale de M. d'Herbelùt, dont il 
a fait la Préface. Il avoit fait un très- 
grand nombre d'augmentations pour une 
nouvelle édition de ce Livre. Après la 
mort , elles ont paiTé dans la Bibliothé^ 
que de TÉmpereun 

Dij 
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12. Relation delà Mort du Sultan Ofman 
' ^ du Couronnement de Sultan Mujla 

pha , traduite du Turc. 

13. Lettre fur deux Médailles de Gratîen 
: dans les Mémoires de Trévoux , Juille 

1701. 

:î4. Objer^vations fur PExplicatîon d^ùm 
Médaille Grecque de Caracalla. Ibid 
Septembre 701. 

IJ. Lettre concernant la, décotiverte d^un 
Médaille antique du Tyran Amandus 
Ù* là Defcription de quelques autres Mé 
dailles curieufes. Ibid. Nôvemb. 1701 

16. Lettre à M. Morel^ àVoccaJïon def 
' Lettre Latine touchant les Médaille 

Confulaires. Ibid. Février & Juille 
1702. 

17. Difcoursfur quelques anciens Poëte 
(François ) &fir quelques Romans Gau 

< lois peu connus. Dans les Mémoires d' 
FAcadémie Royale des Infcriptions 
Tom. IL pag.728. 

1 8. Traité de l'Origine & de IVfage de l 
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Trompette chez les Anciens , donné par 
Extrait dans THiftoire de FAcsidémJe , 
Tonnie I. pag. I04r. 
ÎJ. Examen cTun Paffage d^Horace i 
Epift. V. Lîb. I. Ibidem ^ pag. 140. 

20. Du titre ^'Asphalien > donné par ks 
Grecs à Neptune. ïbid. pag. i j2. 

21. Explication d*um Médaille Grecque de 
Marc- Antoine & d'Oâavie. Ibidem, 
Tome III. pag. 210. 

22. Explication ê^une Médmlle Grecque dé 
Néron i frappée à Nicée dans la Bithy^ 
nie. Ibidem , pag. 215*. 

23. Sur une Médaille d^Héléne avec cette 
Infcription HELE N A N. F. Ibidem. 
pag.248. 

^. Sur les Médailles de DoMiTiUs Do- 

MITIANÛS de CONSTANTINUS JuNIOR' 

& de CoNSTANTius Gallus, Ibidem, 
pag. 2^2. 
2^. Sur la différente Jtgnification de cette 
formule S. C. ou EX S. C. Senatus con- 
Gxlto fur les Médailles antiques. Ibidem, 
pag. 260. D iîj 
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*6. Dijfértationfut une Médaille Grecque 
de t Empereur Diaduménitn j frappée à 
Ephèfe. Dans le Mercure de France , 
Mai 173p. 

ay. Il a laiffé ManufcritsJ.,, r©. Un piâtion- 
paire Numtfmaùque , contenant PExpli" 
cation des noms de djgnités , des tiires 
d'honneur , Ù* généralement dp tous ks 
termes fingtdier-s qu^on trouve fur les Mé- 
datlles antiques Grecques & Romaines. 

çp. Une Relation défis Vb^c^^. 

3^ Une Defir^tion forthuliepe de la Fille 
de Conjlantinople» . , 

40. Un Catal^igùe raifoftné ^des Hiflorieme 
Turcs , Arabes & Ferfans. 

p. Une Hijloire générale des^ Empereurs 
Turcs. 

6^^. Une TraduSiion de VAleoran , avec des 
Remarques hifioriques- & des Notes 
grammaticales. 
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EL O G E 

DE M. UABBE' 

D E T I L L A D E T^ 

JEan Marie de la Marque de" 
TuLÀDET, fils de François de ^^^^^ 
la Marque , & d' Angélique Rivière i ^!^^ 
naquit au Château de Tilladet ertf^^Jf 
Armagnac,vers Tan iS$o.oaî6^i. 
On ne fçait^ àc il d^bît ne içavob pa^ 
lui-même plus précifément la date 
de fa naiflance , parce q^ae les Regis- 
tres de fa Paroifle avoîent été btôlez 
pendant les troubles de Guyenne , 
qu il avoit d ailleurs per-du de «rès- 
bonne heure fon père & fa mere> 
& qu enfin il étoit forti de fon pays 
dans un âge où ce p<^int de chro*- 
nologie ne Tembarraffoit guéres. '[ 
LaMaifon de la Marque dont il 

Diiij 
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^pit, eft la même <ïue celle.de Maf» 
ca , Time de§ meilleures du Béara , 
où rienn'eft plus ordinaire que cette 
diverfité de noms pu de terminai- 
ions, dans leç titres d'unç même fa- 
nulle. Le Cardinal d'Oflat, qui avoit 
été Précepteur d'un Gentilhomme 
de cette Maifî)n , varie de même 
dartS f adrefle des Lettres qu il lui 
écrit. Tantôt, c'eft à M, Marca, ou 
jle Marca, d'autres fois à M. la Marr 
jca, & plus communément à M. de 
ia Marque. 

• La Maifon de Rivière dont étoît 
fa mère, ne diffère pas non plus de 
^He de Ribeyrâ , dont il y a une 
bjçuache çowfidérable établie en EA 
pagne. 

Il fît fes Hjtjmaiutés & un cours 
jde Philofophie à Aufch , de là il 
ps^fi^ à l'Académie à Touloùfe , & 
gu foïtîr de TAcadémie il fit deux 



l'Abbe* de Tilladet. jt 
tampagnes,rune dans rArriére-ban, 
lautre à la tête d'une Compagnie de 
Cavalerie. 

La paix de Nimégue fufpendit 
l'ardeur du jeune Guerrier, & le dé- 
rangement où il trouva fes affaires 
domeftiques à fon retour dans la Pro- 
vince y ébranla fort fa vocation. Di- 
vifions de faniille , dettes y procès ^ 
réparations y tout vint Taccabler, & 
fembla concourir à le dégoûter, non 
feulement du genre de vie qu'il 
avoit embraffé , mais encore du 
monde. 

H vendit la terre de Tilladet, qui 
&ifoit prefque tout fon bien. Uhe 
partie du prix fervit à dégager Tau- 
tre, qu'il mit à fond perdu pour s'en 
Êdrè un revenu plus fort & plus in- 
dépendant. Il vint énfuite à Paris , 
où fe trouvant à portée de choifir 
k retraite la plus convenable ^ il en^ 
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tra chez les PP. de l'Oratoire ; & y 

prît les Ordres. 

Ce ne fut toute fois qu'avec pei- 
ne qu il parvint à la Prêtrife. Car 
dans rimpoflibilité de produire fon 
Extrait Baptiftaire , il fallut y fup 
pléer par des Enquêtes Juridiques ^ 
qui fiins déterminer précifément (on 
âge , établirent au moins qu'il avoit 
bien celui que TEglife a prefcrit 
pour le Sacerdoce. 

M. l'Abbé de TiUadet fe remit à 
l'étude. Il fit tant de progrès dans 
celle de la Philofophie & de la 
Théologie, qu'il ftrt: bien-tôt en état 
de les enfeigner , & c'a été fon oc- 
cupation chez les PP. de l'Oratoire 
pendant près de quinze années,c'eft- 
à-dire , jufqu'au tems où (à fanté ne 
lui permit plus de continuer un fi fa-* 
tiguant exercice. Alors il fe retira au 
Séminaire des Boiis-£nfans« La Pré* 
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dîcation y devînt pour lui l'objet 
d un délaffement chrétien, non-feu- 
lement par le zèle & les talens qu il 
fefentoitpour Tinflrudion des Fidè- 
les y niais plus encore par l'habitude 
qu'il avoit contraâée comme Phi-* 
lofophe & comme Théologien , de 
débiter les réflexions les plus fubli-r 
mes fur les matières qui font le moins 
foumifes à nos fens. 

Les Lettres curent auflî unebon^ 
ne portion de fon loifir. Il fut appel- 
lé dans cette Académie en qualité 
d'Aflbcié , lors du renouvellement 
de 1 70 1 . En 1 70 5", il y remplit la 
place de Penfionnairç de feu M. Pa-^ 
Villon > & peu dç tems après il eut 
une autre penfion fur le Sceau com^ 
me Cenfeur Royal des Livres. 

, Il étoît généralement eftimé & 
chéri de fes Confrères pour la dou-^ 
ceur & la facilité de fçç mœurs, pouï 
Tome II, ^ 
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fon exadlîtude à remplir fes devoirs j> 
pour l'extrême modeftie avec la- 
quelle il parloit des chofes qu'il fça- 
voit le mieux , la circonfpeftion & 
les ménagemens qu'il obfervoit en 
donnant les confeîls les plus utiles ^ 
& lafîncére docilité avec laquelle il 
recevoit jufqu'aux avis les plus îndifr 
férens. Affez fenfible aux fuccès ^ 
pour en être anime , il n'étoit nulle-- 
ment épris de vaine gloire , nulle- 
ment amoureux de fes Ouvrages y & 
il n'a jamais voulu qu'on imprimât 
rien fous fon nom que le Recueil 
M. Hwt des DifTertatîons d'un fcavant * Pré- 
êqâç^A- lat , qui fans cet expédient les au^ 
roit encore long-tems enviées au 
public. 

Ce caraâére fi précieux dans la 
Littérature ^ en annonçoît un autre 
qui ne diftinguoit pas moins M. l'Ab- 
bé de Tilladet dans le commerce 
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in monde» Rien n'égaloit la fimplî- 
cité de fes manières > fa droiture, fa 
3onté , fbn dévouement pour fes 
unis. C'eft peu de dire qu'il étoit 
lès-ôfficieux, très-bienfaifant,il faut 
ijoûter qu'au mépris de toute politi- 
pe, il rétoit à Texcès ; que fur la pre- 
cniére recommandation on le voyoit 
sn mouvement, qu'il ne craignoit 
point de quitter fes afïaires pour ren- 
dre le moindre fervîce , ni d'ufer fon 
crédit auprès des perfonnes les plus 
rèfpeâables, en l'employant pour 
quiconque lui témoignoit en avoir 
befoin. 

Entre les différentes Pièces qui 
ont fervi à payer ici fon tribut Aca- 
démique , nos Regiftres confervent 
particulièrement les fuivantes : 

Une Dijfertation fur le culte de Ju^ 
piter Tenant. 

Un Traité de F éducation de la Jeu^ 
nejfe à Sparte. 
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Des Réflexions Jur PAmbaJJade de 
PhilonJuifàCaligula. 

D^ autres Réflexions Jur le cataSiére 
de quelques Hiftoriens. 

Un Difeoursjur la Majefté du Sé^ 
nat Romain. 

Un autre Jitr les conditions requijès 
par les Loix y four obtenir à Rome les 
honneurs du Triomphe durant la Repu* 
blique. 

Un autre Jtir les Allocutions ou Ha^ 
rangues militaires des Empereurs. 

Des Recherches fifr la véritable fi^ 
gnification du mot Ben eficium 
dans les titres de la première & de la 
féconde race de nos Rois. 

D* aimes Réflexions far lesEfclaves 
François. 

D^ autres enfin j Jur le devoir des 
jimbajfadeurs & des Mandataires. 

Sujets qu'il fembloit avoir tous 
choiiis pour y allier plus aifémenc 
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Véradition aux traits d'une Morale & 

d'une Métaphyfique fpécieufe qu'il 

ne perdoit jamais de vue , & qu il 

plaçoit fouvent jufques dans la con« 

verfadon la plus ordinaire y quelque 

peu Métaphyficiens que fuflent .fes 

auditeurs. D'autres fois il lui arrivoît 

d'en être intérieuiement occupé^ au 

. point d'Qublier tout ce qui l'environ- 

noitjfic de tomber ainfi dans des 

diftra£lions finguliéres y dont il ne le 

difculpoit y qu'en les avouant enco-^ 

re plus facilement qtfon ne pouvoir 

les lui reprocher. 

Il en eft peut-être de la plupart 
des fciences abftraites aufquelles on 
fe livre avec tant de plaifir , comme 
de ces animaux fi familiers , fi doux 
en apparence^ qui fe préfeutent aux 
carefles du premier venu, mais avec 
qui , quelque fubtil que l'on foit, il 
eft rare de jouer impunément : ces 
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fciences prennent fur le meilleur 
tempérament, quelquefois mêrtle el- 
les n'épargnent pas Tefprit qu'elle^^ 
ont le plus flatté. On prétend que 
ce genre d'application a fort abrégé 
les jours de M» l'Abbé de Tilladet. 
Le nouveau fyftême de l'adion de 
Dieii fur les créatures faifoit beau- 
coup de bruit. Il voulut en peu de 
tems l'approfondir^en faire l'analyfe, 
& y joindre fes réflexions. Ce tra- 
vail précipité le jetta dans un épui- 
fement dont il n'a pu revenir, & di- 
vers autres accidens s'y étant mêlez^ 
il mourut enfin à Verfailles le quin- 
zième de Juillet dernier , âgé d'en- 
viron foixante-cinq ans. 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 

"de M. l'Abbe* de Tilladet. 

il y «ft a plufieurs de citez dans fon Eloge > 
dont TAcadéniie n'a fait aucun ufage : 
voici ceux qu'Eile a donnez en entier 

. ou par extrait. 

i^ Dijfertation Jùr la Géam. Dans THif- 
toirCi Tom. I. pag. 125*. 

Îl\ Des Allocutiom marquées fur les Mé^ 
dailles des Empereurs Romains. Ibidenié 
pag. 246. 

5®. Dijfertation au fujet de quelques en^* 
droits de Tacite & de Velleius Patercii* 
lus, ou tfis deux Auteurs paroijfent entié* 
rement oppofezjur les mêpies faits* Dans 
les Mémoires. Tom. II. pag, 25*2. 

4^ Du Culte de Jupiter Tonnant. Dans 
l'Hiftoire. Tonié IIL pag. 10. 

Le Recueil des Dijfertations d*un fçavant 
Prélat ( M. Huet , ancien Evêque d'A- 

Tomc lié E 
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vranches ) dont il eft parlé dans TEloge 
de M. r Abbé de Tilladet , a été impri- 
mé à Paris en 1712. fous ce titre : • 
Dijfmattons fur diverfes matières de Reli^ 
gion & de Philologie , recueillies par 
M. VAbbé de Tilladet. 2. vol. in-i2* 
Ce Recueil a été réimprimé en Hollan- 
de , & la Préface qui eft à la tête de Tune 
& de l'autre de ces éditions > eft de 
M. FAbbé de Tilladet. 
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ELOGE 

DEM. KUSTER. 

LUdolphe Kuster naquit 7:57:^ 
au mois de Février 1 570. à ^^^ 
Blomberfi;, petite ville du Comté de ^V*» p*- 
Lippe dans la Wéftphalie. 
Le plus grand avantage de fa naïf* 
lance fut d'avoir un frère aîné , qui - 
5'étant de lui-même appliqué à l'é-» 
lude , & y ayant fait de grands pro- 
grès y lui inipira de bonne heure le 
goût des Lettres , & Téleva avec un 
foîn dont les Maîtres ordinaires font 
rarement capables. Ce frère enfei- 
gnoit les Humanités à Berlin ^ dans 
le Collège qu'on appelle le Collège 
de Joachim du nom de TEledeur 
qui Ta fondé. M. Kufter le cadet y 

Eij 
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eiitra fort jeune, & y profita fi bien; 
qu à l'âge de quinze ans , il répétoit 
déjà les autres écoliers de fon frère, 
& par ce fecours lui rendoit en quel- 
que forte le prix de fon itiftruâion. 

A quelque tems de là, M. le Ba- 
ron de Spanheîm , qui Tavoît enten- 
du avec plaifir dans une diipute pu- 
blique , le plaça auprès des Enfans 
de M. le Comte de Swerin, Premier 
Minîftre du Roi de Prufie. La mort 
lui enleva malheureufement le plus 
avancé de fes difciples au milieu de 
fa courfe ; il conduifit Tautre jufqu'en 
Philofophie , & eut enfuite Taflu- 
rance d'une Chaire d'Humanités 
dans le Collège de Joachim. 

En attendant que cette Chaire 
vînt à vaquer, M. Kufter qui n'avoit. 
encore que vingt -cinq à vingt- fix 
ans , réfolut de parcourir les Villes 
d'Allemagne, de France ^ d'Angle- 
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terre & de Hollande , où il y avoit 
le plus de Sçavans , de Livres & de 
Manufcrits. Il alla d'abord à Franc- 
fort fur roder ; il y donna quelque 
tems à l'étude du Droit , & avant 
que d'en partir , il y publia une His- 
toire critique de la Vie ôc des Ou- 
vrages d'Homère , Hijîoria critica 
Homeri ; c'eft un petit volume /«-8^ 
que M. Fabricius cite avec élogç 
dans le premier Ton^e de fa Biblio- 
thèque Grecque, 

De Francfort il alla à Anvers , à 
Leyde , & enfin à Utrecht , où il fit 
on aifez long féjour. Il y entreprit 
au commencement de l'année 1 6^ j. 
un Journal Littéraire, fous le titre de 
Bibimheca novorum Librorum , & 
fous le nom de Ludolphus Neocorusp 
que M. Grœvius lui avoit donné dans 
la coi^verfation, parce que Néocorcy 
n»«KOPos ^ fignifie en Grec la mên^9 

TT^ • • • 

Eiij 
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chofe que Kujler en Allemalicf > 
c'eft-à-dirc , une ejpéce de Sacrijlain , 
de Concierge ^Eglijè , ce que les 
Latins appellent ^dîtuus. A\i bout 
de huit ou dix mois M. Kufter com- 
mença à fe dégoûter de cette oc- 
cupation ; il y aflbcia un de fes 
Compatriotes nommé M. Sike qu'il 
trouva à Utrécht, & bien-tôt il aban- 
donna entièrement à fon Aflbcié le 
fort du Journal, Délivi?é de ce foin , 
U fe propofa de contribuer à Tim- 
menfe Recueil que M^* Graevius & 
Gronovius préparoient fous le titre 
de Tréfàr des Antiquités Grecques & 
Romaines. Il traduifit en Latin le 
Traité François de Louis Savot liir 
les Médailles antiques, & Texplica- 
tîon que Pierre Bellori avoir donnée 
i^n Italien de quelques peintures 
lînguliéres trouvées à Rome dans 
un tombeau de la famille Nafonia. 
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Enfin îl compofaunefçavanteDiiP. 
fertatîon fur loMufée d'Alexandrie, 
ce lieu célèbre où les Rois d'E- 
gypte entretenoient^lendidement 
les gens de Lettres, comme on en- 
tretenoit à Athènes dans le Pryta^ 
nie ceux qui avoient rendu des fer- 
vices confidérables à la Républi- 
que. La tradudion du Traité de Sa- 
vot fut inférée dans le onzième To- 
me des Antiquités Romaines ; celle 
des explications de Bellori fe trou- 
ve dans le Tome fuivant ; & la Dif- 
fertation de Mufao Alexandrino ter- 
mine le douzième volume des An- 
tiquités Grecques. Il fit ces trois 
Ouvrages en i tfp 8. & y prit encore 
le nom de Neocorus en faveur du 
<jrec. 

L'année fuîvante, M. Kufterpafla 
•en Angleterre ; il y fit connoiflance 
avec M. Bentley , & lui communî- 

Eiuj 
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qua le defleiii qu'il avoît de donne? 
une nouvelle édition de Suidas , 
dont il avoit conféré deux ManuA' 
crits en Hollande. M. Bentley qui 
comprit l'importance du projet, en 
prefla Texécution ; il y contribua 
même , en fourniflant à M. Kufter 
un exemplaire de cet Auteur chargé 
des Notes du dode Péarfon Evêr- 
que deChefter, & des diverfes Le- 
çons d'un Manufcrit du Vatican. Il 
falloit encore confulter ceux de la 
Bibliothèque du Roi , dont le plus 
ancien paflbit pour être du fiéclç 
même de Suidas , qui fuivant l'opi- 
nion commune , vivoit il y a cinq 
ou fix cens ans, M. Kufter vint ex^ 
près à Paris , & il employa unç 
partie de l'année 1700. à la colla- 
tion de ces différents Manufcrits, 

De retour en Angleterre , il pu- 
tU^ le plan & un échantillon dç foxk 
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buvrage , qu'il mit enfuite fous la 
preffe à Cambridge , où il parut au 
commencement de Tannée 170 y. 
en trois volumes in-folio. 

Ceux qui connoiffent Suidas y 
fçavent que c'eft une efpéce de Dic- 
tionnaire Univerfel , Hiftorique & 
Grammatical, dont les articles ran-» 
gez par l'ordre alphabétique des 
mots Grecs , font pour la plupart 
des extraits ou des fragments d'Au-^ 
teurs anciens , qui ne fe trouvent 
quelquefois que là. Mais Suidas ne 
cite pas toujours les Auteurs qu'il 
copie , plus fouvent encore il les 
copie mal ; & dans ce qui eft de lui, 
tantôt il confond fous un même 
nom différentes perfonnes qui l'ont 
porté, ou des événements qui n'ont 
aucun rapport entr'eux ; tantôt il 
conte différemment le même fait , 
ou attribue à différentes perfonnes 
les adions d'unç feule. 
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Quatre éditions avoient précédé 
celle de M. Kufter, & le Lexique de 
Suidas n en étoit guéres moins dé-» 
fe£hieux : on n'en avoit pas même 
de bonne verfion Latine ; celle de 
Portus , qui étoit la dernière , & qui 
paflbit pour la meilleure , n eft en 
beauci»ip d'endroits qu'une para- 
phrafe infidèle. 

M. Kufter a réformé la Traduc-^ 
tîon , il a corrigé ou rétabli huit à 
dix mille mots dans le Texte ; il a 
rapporté à leur fource plus de fix 
cens paffages dont les Auteurs ori- 
ginaux n étoientpas indiquez ; & ce 
qu'on aura peine à croire , il ne don* 
na qu'environ quatre ans à l'arran- 
gement & à l'édition d'un fi grand 
Ouvrage. Il eft vrai qu'il y travailloit 
avec tant d'ardeur, qu'il en étoit oc- 
cupé jour & nuit. On lui a oui dire 
que s'étant une fois réveillé au bruit 
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du tonnerre & à la lueur de quel- 
ques éclairs, il avoir été faifî d'une 
frayeur mortelle pour (on pauvre 
Suidas, qu il s'étoit levé précipitam- 
ment, qu il Ta voit pris entre fes bras 
& porté dans fon lit avec tout Tem- 
preffement d'un père pour Ion fils 
unique : tendreffe auifi eiccufable 
peut-être, pour les produâions de 
Felprit , qui ne nous appartiennent 
pas moins légitimement , qui coû- 
tent quelquefois davantage , & qui 
flattent toujours d^un Nom plus bril- 
lant 6c plus durable , que celui que . 
la plupart des hommes peuvent at- 
tendre de leur Poftérité. 

I/a Reine d'Angleterre vint faire 
quelque féjour à Cambridge dans le 
tems qu'on y achevoît l'édition de 
Suidas. M. Kufter eut l'honneur de 
lui en préfenter le premier Exem- 
plaire j & la Reine joignît à des re- 
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mercimens fans prix, une Chaîne & 
une Médaille d'or où étoit fon por- 
trait. Peu de jours après M. Kufter 
& fon amiSike reçurent folemnelle- 
ment le Bonnet de Dodleur dans 
rUniverfîté, qui leur fit les offres les 
plus avantageufes pour les retenir. 
M. Kufter ne put pas en profiter , 
parce que fes Maîtres le rappel- 
loient à Berlin ; ce qui lui épargna 
un trifte fpe£lacle , car Sike , qui 
n'avoit pas les mêmes engagemens , 
étant refté à Cambridge, où on lui 
donnoit une Chaire de Profeffeur en 
Langue Hébraïque, s'y pendit quet 
ques années après , fans qu'on en ait 
jamais fçû rendre d'autre raifon que 
cette mélancolie profonde , cet en- 
nui de la vie que l'air du Pays inlpire 
quelquefois aux Anglois,mais dont 
on n'avoit pas encore vu d'épreuve 
fur un AUemandt 
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A fon arrivée à Berlin, M. Kufter 
ftit inftallé dans la Chaire qu'on lui 
avoir affurée en partant ; & le Roi 
de Pruffe à qui il avoit dédi^Suidas , 
lui donna par un Brevet le titre de 
fon Bibliothécaire. Cet établiffe-» 
ment qui fembloit devoir mettre le 
comble à fa fortune , ne fut pas de 
longue durée* Le premier Profef- 
feur du Collège de Joachim mou- 
rut ; M. Kufter crut que la date de 
fon infcription qu'il faifoit remonter 
jufqu'au moment de fon départ , & 
le nouveau titre de Bibliothécaire 
du Roi , dévoient tout d'un coup, 
relever à cette place d'honneur. Un 
ProfefTeur plus ancien en exercice, 
k lui difputa , & l'obtint : cette pré- 
férence lui fut fenfible. Au bout de 
l'aimée , le Tréforier qui payoit les 
ProfefTeurs , voulut lui retenir com- 
me aux autres certains droits fur fes 
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appoîntemens ; M. Kufier naturelle- 
ment fimple & déflntérelTé ^ mais 
piqué d'ailleurs , ne voulut fouf&ir 
aucune^iminution : il cria une fe<» 
conde fois à Tinjuttice, & propofa 
enfin de donner fa démiflîon moyen- 
nant une certaine fomme. Le Tré^ 
forier qui tfavoit peut-être pas be- 
foin qu on apportât dans la difcuf» 
fion de tous fes droits Texaâitude 
grammaticale de M. Kufier^ le fit 
prendre au mot ; il toucha dix mille 
livres , & retouma^n Hollande. 

Dans ce fécond voyage, il éta- 
blit ion domicile à Amflerdam, où 
ii ne fiit pas long-^ems fans rendre 
compte de fon loifir. Il y fit impri- 
mer en 1 70 7, la vie de Pythagore 
par Jamblique , dont il avoit rêva 
& corrigé le Texte Grec fur deux 
Manufcrits. L^un étoit de la Biblio- 
diéque du Roi ; & c^étoit le plu5 en- 
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tîef ; l'autre qui appartenoît à M. 
Spanheim ^ avoit cet avantage y que 
(es marges étoient chargées de di« 
verfes Leçons , de quelques Notes 
de M. Rigault ^ & de celles d'un 
Anonyme plus ancien^ qu ona foup* 
çonné depuis être Scaliger le pere^ 
M. Kufter y ajouta les Tiennes; il fub- 
ftitua la Traduction de M. Obrecht^ 
qui n'avoit pas encore été publiée , 
à celle d'Arcérius qui étoit pleine de 
fautes ; & à la fin du volume ^ il fit 
réimprimer la vie du même Pytha- 
gore par Porphyre, autre Auteur 
Grec y avec les Notes d'Holflénius 
& de Réittershufius qui étoient de--^ 
venues rares. 

Jâmblique fut fui vi d'un Ouvrage 
beaucoup plus confîdérable ; c'eft 
l'Ariftophane que M, Kufler donna 
en 1 7 1 o. Ce Poëte y le plus ancien 
& le plus élégant des Comiques 
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Grecs qui nous reftent , étoît en 
même tems Tun des plus défigurez, 
& celui par conféquent qui deman-* 
doit le plus les foins d'un aulli ha* 
bile Critique. Ilferoit à fouhaiter 
qu on pût en faire le récit, fans tou- 
jours répéter fur le même ton , qu il 
a revu & corrigé le Texte fur les di*- 
verfes Leçons de plufîeurs ManuA 
crits,qu'il a retouché ou abfolument 
refait la Verfionde quelques Comé-^ 
dies y qu il y a jcfint d'anciennes 
Scholies Grecques qui n'àvoient 
pas encore été imprimées, qu'il a 
jaffemblé les Notes éparfes désmeit- 
leurs Critiques modernes > qu'il en a 
fait lui-même d'excellentes fur ton* 
tes les Pièces du Poète ; enfin , que 
Ton édition d'Ariftophane n'entre ert 
comparaifon avec aucune des pté* 
cédentes. 

Quelque juftice que Ton rendit 
^ à 
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z retendue des connoiflances de Mi 
Kwfter , on ne put voir fans quelque 
fitfpnfe fuceéder à fon édition d' A- 
riftophane> celle d'un Nouveau Teft 
tament Grec in-folio , accompagné 
d'un nombre infini de f^ariames, ^ 
avec des Notes qui fembloient par- 
tir d'une main toute confacrée à ce 
genre d'étude. 

Jean Mill > Profefleur de Théo- 
logie dans rUniverfité d'Oxford , 
avoit de fon propre aveu employé 
trente ans à un femblable Ouvrage 5 
& quand il parut, on vît desCathor* 
fiques & des Proteftants> des Sça- 
vants même fans autre objet > l'atta-î* 
quer. comme à l'envi* Ceux-ci lui 
teprochoient d'avoir mis au rang des 
Variantes > des fautes de Copiftes 
très-vifiblesj de fimples changemens 
d'orthographe, & d'autres miijuties 
indifférentes. Ceux - là l'âccufoieni; 

Tome IL F 
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d'avoir tiré une partie de fcs dîverfe* 
Leijons des Livres apocryphes , ou 
des Interprétations conteftées de 
quelques Paflages de l'Ecriture. Les 
autres enfin , d'avoir donné trop de 
préférence aux termes Grecs quiré^ 
pondoient plus précifément aux tet-» 
mes Latins de la Vulgate, & de s'ê- 
tre livré fans examen aux expreflions 
des Pères , qui le plus fouvent ne 
citoient le Texte facré que de mé- 
moire , ou qui le tournoient à leur 
manière pour donner plus de force 
à leurs difcours. 

M. Kufter , attentif à jéviter ces^ 
différents écueils , écarta les minu-* 
tîes , expliqua la nature & le vérita- 
ble caraâére des /^^r/^»r^j, propola 
cnliiite des régies pour affurer la le- 
çon du Texte, & s'en rendit Ci fidèle 
obfervateur , qu'il contenta les Sça- 
tants^ôc réunit le« fu&ages des deux 



Partis. Cependant, Goftime le fond 
étoit toujours cenfé appartenir au 
Doûeur Mili , M. Kufter voulut 
que fon nom reftât à k tête de VOù* 
vrage i il ne fe donna que pour Ta^ 
voir revu , lavoir mis dans un meil-^ 
leur orcke > & y avoir fait quelques 
augmentations. 

Cette étude particulière du Nou-^ 
veau Teftament , qui peut-être dan^ 
fon principe n avoir eu aucun rap* 
port à la Religion y ne laifla pas de 
tourner de ce côté-là au profit de 
M. Kufter : elle lui ouvrit infenfi*- 
blement les yeux fur les erreurs oui 
le malheur de fa naiflance & les pré^ 
jugés de l'éducation le tenoient en»* 
gagé ; & comme il étôit par lui-mê- 
me capable de remonter aux four*- 
ces , & de defcendre dans tous les 
détails , il ne négligea rien en ce 
genre de ce qui pouvoir rinftruirè 

Fij 
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ou le convaincre. Il le fut bien-tôt > 
jôc dès-lors il ne balança pas un inf- 
tant fur le parti qu il aVoit à pren- 
dre ; il pafla en. France , & y fit une 
abjuration authentique du Luthéra- 
xiifme. 

; Le feu Roi> à qui on ne kifToit ig- 
norer aucun des progrès de la ReE* 
gioû, jugea qu'il étoit de fa gloire , & 
de notre intérêt particulier de fixer 
ici par fes bienfaits le féjôur de ce 
fçavantEtriuiger.SaMajeftélui don- 
na deux mille livres de penfion,&|lw 
affigna dans cette Académie une pla** 
ce d'Affocié furnuméraire. M. Kùf» 
ter vint en prendre poffeffion dans 
un jour comme celui-ci ; c'étoit à 
l'Affemblée publique d'après Pâ* 
ques 1 7 1 5. Et quoique M. l'Abbé 
Bignon ne l'en eût fait avertir qw 
jàQux ou trois jours auparavant , il fe 
tttouva en état d'y payer fa bienye: 
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nHë par une Diftertarion françoife 
fur ce que figriifie dans lés Auteurs! 
Latins le terme] â^jEs Graves 
G'étoit le fruit d une dîfpute lîtté-t 
raire qu'il avoît eue avec M. Gro^ 
novius , & dans laquelle M. PerizcH 
nips devint enfuite le principal a'c-^ 
teur* Ce dernier prétendoit que pa^ 
'j£s Grave les Auteurs Latins 
«ntendoîènt toujours du Cuivre eîi 
ïnafle , & non en mbnnoye , ou ce* 
premières monnoyes du tems de là 
République , qu*on appelloît des 
\AsyàL qui originairement pefoîent 
une livre , mais que les befoins dé 
TEtat réduifîrent fucceffivement à 
Un poids beaucoup moindre. Mi 
Kufterfoutenoit au contraire qu'ils , 
Gkave fe difoit de toute monnoye 
de Cuivre, indépendamment de fcîh 
poids & de fa forme, & par une 
^^ppoiition mîffquée au fèul & £mir 
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pie terme ies , qui n'étant pas reA 
traint par répitiiéte à^ G rave^ 
fignifioit également toute forte dç 
monnoye courante , de quelque men- 
tal qu^elle fut, naême celle d'or, 
comme nous les confondons toutes 
en François fous le terme générique 
4'Argent,^ 

Il y avoir déjà eu dans cette dUV 
pute quelques Brochures imprimées 
de part & d'autre ; ^ comme Iç 
nom du fçavsmt Perizonm y aufli* 
bien que cel^i .de Nepcoms ^ qu a?» 
voit autrefois pris M, K^fter , étolt 
en fon genre un nom de guerre fub* 
ftitué au Flamand Woorbroeck i 
qui fignîfie (kvmt de mnture , ou de 
Marais^ de nouveaux Journaliftes 
établis en Hollande , fe font égayées 
à infmuer que dans le cours de la 
4iijputfe, les deux Antagoniftes s'é- 
loiçnt odieufemem livré bataille fur 
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leur Nom. Mais nous devons rendre 
publiquement cette juftiçe à h vé- 
rité , qu'on ne trouve d^ns les écrits 
de lun &. de Tautre aucune injure 
grofliére & perfonnelle ; ôc nous 
ajouterons pour dernier trait à la jut 
tiiîcation de M. Kufter , que dans 
cette conteftation, la première, la 
feule qu il ait eue de fa vie , M. Gro- 
uovius fi connu par ces fortes de dé- 
mêlés , étoit TagrefTeur. 

Les autres Ouvrages dont M. Kuf- 
ter a enrichi nos Regiftres , depuis 
fon entrée à TAcadémie , font des 
obfervations nouvelles fur la Corné-* 
die des Guêpes d'Ariftophane, un 
Examen critique de la dernière édi-^ 
tion d'Hérodote , & des Remarques 
fur une Infcription Grecque qui pa- 
roît: être TEpitaphe d'un Médecin 
de Smyrne, nommé Hermogéne, 
mort à 1 âge de foixante & dix-fcpc 

Fmj 
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ans , après avoir laiffé autant de Traî-i 
tés de fa façon , la plupart de Mé- 
decine , les autres d*Hiftoire , & 
dont aucun n'eft venu jufqu à nous. 
Mais Ce n'étoient là , à propre^ 
ment parler, que les délaffèments de 
M. Ruftèr ; des travaux d une toute 
autre étendue Toceupoient depuis 
quelques années. Il nous préparoit' 
une nouvelle édition d'Héfychîus , 
plus difficile en un fens , & beau-» 
coup plus utile à certains égards que 
celle de Suidas , parce qu*Héfy chîus 
elt plein de mots fingiiliers qui ne fe 
trouvent point ailleurs , & dont la 
fignification n^eft fouvent expliquée 
que par laii certain nombre de fyno- 
nymes de la même Langue , qui en 
foppofent une connoiflance parfaite^ 
Celle de M. Kufter n étoit pas révo-i 
^uée en doute ; & fi elle avoit en^ 
çqrç eu bôfoin de quelquçç preuve f 
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on ne pourroit peut-être en donner 
de plus grandes que la Diflertation 
qu il publia en 1 7 1 4. fur le vérita-- 
ble ufagc des Verbes moyens chez 
les Grecs. Il y dévelope à Tocca- 
fion de ces Verbes , certaines régies 
du pur Atticifme , que les grands 
Maîtres ont conftamment obfer vées> 
qui attachent quelquefois à leurs cx^ 
preflîons un fens particulier qui nous 
échapoit , & qui renferment prefque 
toujours des^ beautés & des délica- 
teffes inconnues à d'autres Auteurs 
Grecs , quoique célèbres , à Plutar-* 
que même & à Elien. 

Après Héfychius , il fe propofoit 
de publier un nouveau Tréfor de la 
Langue Latine beaucoup plus am-' 
pie que celui de Robert Eftienne ; 
tant pour le nombre des mots, que 
pour leurs différentes fignifications^ 
^ les exemples finguliers 'qui de^ 



pcr Eloge de Mr. 
voient en faire la preuve. Il a donn^ 
fur le verbe Cern Oy&c ihs dëri- 
y es , un eflai de fa Méthode, 

M. Kufter jouiffant en apparence 
au milieu de fes travaux > de la fanté 
la plus vigoureufe, tomba malade 
fur la fin du mois d'Août dernier; 
çn ne reconnut qu'au bout de fix fe- 
maines , que fa maladie étoit un ab- 
fcès au foye où il n'y avoit plus de 
remède , & il en mourut le douzié* 
me d'Oâobre fuivant ,^près avoir 
teçû avec édification tous les Sacre- 
mens de TEglife. Il étoit dans fa 
quarante-feptiéme année. 

Son travail fur Héîychius>ne s*eft 
trouvé pouflé au moins à demeure ^ 
que jufqu'àlalettreH^TA, & il n'a- 
voit prefque rien mis au net du Tré- 
Ibr de la Langue Latine : perte cer- 
taine pour le Public, fi avant que de 
mourir il n'avoit confié fes vues , fo» 
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ordre & fes matériaux à deux per- M.rAh- 
fonnes de cette Académie très-ca- m. mw 
pables & très-empreflëz Pun & rau-^*^*^" 
tre de juftifier cette marque de foh 
eftime. 

Au refte il paroiffoit d'un naturel 
doux & paifible ; il étpit fimple & 
aifé dans fes manières *, poli même 
jufqu'à un certain point ^ & navoit 
rien du tout dans l'extérieur qui an- 
nonçât un Auteur de profeflîon^ 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 

de M. KusTER. 

!• Hifioria critka Homeri. Franco&rtî ^ 

2* Bibliotheca mvorum Librorum ^ à men- 
fe Aprili i6p7. ufque ad finem annî 
1 6çç. Ultrajeâi , j. vol. iw-S^. 
M. Kuftçr a fait paroître ççt Quviage 
fous le nom de Neocorus. Il Ta compofé 
pendant quelque tems avec M. Sike. 

3. Suida Lexicon , Gr. Lat* recenfuit , 
emendavitf Nous iHufitavit yVerftonem 
Latinam Font correxU Isud. Kujletf 
Cantabrigîae, ivoy, 3, vol; m-fol. 

4, lamblic^ devitâ Fytbagora liber , GV.' 
é^ L^r. cum Nons : accedit Porphyriut 
de vttâ Tythagorcey cum Notis Holjlenii 
& C. Rittershufn ; itemque Amnymus 
ûpud Photium de vttâ Fythagotce* Am-; 
ftelodami , 1707, in-^^ 
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J, DiatribaLudolJiKuJlerij in quâ ediâo 
Suida y Cantabrigienjis j contra cavUla" 
ttmes Jacobî Gronovii Arijiarchi Lèi< 
denJisydefenditur.'Deins le Tome XXIV. 
de la Bibliothèque choifîe ; & réimpri- 
mée ) augmentée fous le titre de Diatrièe 
Anti-Gronoviana. Amfi. J712. i«-8^ 

6. DeMufao AlexandrinoDiatriha^Dans. 
le To.VIIlAles Ant.Gr. de Gronovius. 

7. Ludovici Savoti Dijfertationes de Num- 
mis annquis , è Gallicà Linguâ in Lati^ 
nam tranjlata. Ibidem , Tome XL 

8. Pittura antiques Septdchri Nafiniorum^ 
in via Flaminiâ delineata & inâpe à 
Petro'JanBo Bartarioh , explicaue à 
Joarme Petro Bellorio ; ex Italicâ Lin' 
guâ in Latinam tranjlulit L. Neocorus 
( Kujler ) Ibidem , Tome XII. 

J. Ariftophanis Comœdice XL , Gr.Làt.": 
cum nova plerarumque verfione, SchoUis 
antiquis , notifque doûorum Virorum. 
Amfteiod. 1710. in-foL 

10. Novum Tejiamentum Gracum Joan. 
Mtlliiivartamibus LeHionilms auâum 
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& meliori ordtne dijpojitum. Am&eU 
1710. in-fol. 

II. Epijiold in quâ Prafatto^ quam V.Cé 
J. P. (vir clariflîmus Jacob. Perizonîus) 
MviJJima Dijfertationifua de Mît gra- 
vi fpropofuît f refellttuté Lugduni Bata- 
vorum, 171 3. in-8^. 

Jta, De vero ufu VèrboYummtâiiomm apud 
Gracos , eorumque diffl^entiâ à Verbiî 
aélivis & paflîvis ; annexa ejl Epijîola dt 
Verbo CEKM?. Parifîis , 17 14. in-12. 

1^. Remarques fur une InfcripttonGrecque^ 
envoyée deSmyrne «1 1 7 1 5 .Dans les Mé- 
moires de rAcadémie Royale des IûC 
crîptions , Tome IV. pag. 66 j. Elle fe 
trouve auiïï , mais moins ai^ple , dans les 
Mémoires de Trévoux du i^iois de Sep- 
tembre 171 5. 

14. Examen ctiticum Editionis noviffîma 
Hèrodoti Gronovianœ. Dans le Tom.V» 
de la BibUothéque ancienne & itiodeme* 

I y. Nova cokors Mufarum. Compofëe par 
M. Kufter en i6pp. & imprimée depuis 
€ù Hollacde Ibus le nom de Grâsvius. 
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ELOGE 

D E M. C U P E R- 



GIsBERT CuPER naquît le quar 
torze de Septembre i ^44. à Aflcmbiée 
Hemmen , petit Bourg fitué dans^a^aS^i, 
cette partie du Duché de Gueldres , ^- ^*^"* 
quon appelle TOwer-BetuYe , ou 
fimplement le Betau. UnMiniftre, 
homme de Lettres , prit foin de fes 
premières études dans la maifon de 
fon père , qui étoit Greffier & Se*- 
tretaire Général de la Province : on 
i envoya enfuite àNimégue fous un 
Profefleur de Rhétorique , dont il 
prit les leçons pendant trois ans ; 
après quoi il fit dans la même Ville 
Un cours de Philofophie , un autre 
de Mathématiques ôcd'Hiftoire^un. 
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troîfiéme de Jurifprudence p & 
quatrième de Théologie. 

C*eft Tufsjge de quelques I 
tîons , d'ouvrir aînfi à la Jeun< 
dans un intervalle de peu d'anné 
l'entrée de prefque toutes les feîi 
ces , quelque différentes qu'e] 
foient , dans l'efpérance fans dô 
de former quelquefois des homn 
extraordinaires , & de détermi: 
plus fûrement les autres à l'objet • 
leur convient. 

M. Cuper prît parti pour les È 
les-Lettres ; & il en alla i^aire i 
étude particulière à Leyde fous 
célèbre Gronovius , père du derr 
mort. Il fallut enfuite voyager , • 
les voyages font encore en certa 
Pays une partie confidérable de 
Littérature , mais il n'alla pas loi 
il vint feulement à Paris; & com: 
il fe diipôfoit à partir pour Tltali 
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îl apprît qu on l'avoit nomme à la 
Chaire de Profefleur en Hiftoire du 
Collège de Deventer que fes pre- 
miers Maîtres , Graevius & Grono-*^ 
vius avoient fuGceflîvement rem*^^ 
plie* 

Le nouveau Profefleur, qui n'a- 
voit qu'environ vingt-cinq ans , fe 
fitd^abord un nom parles Elèves , ^* Co« 

>•! /- 1 y^ lumbiis 

quil forma • & par les Ouvrages d'upfai. 

qu il publia coup lur coup. a^on"« dd 

Il fit imprimer en i(f 70. trois li- Autrêcht» 
vres d'Obfervations fur différens Au-* 
teurs Grecs & Latins , dont il avoit 
expliqué des paflages difficiles , ou 
rétabli le texte* C'eft un volume /«- 
douze de moyenne grofleur. 

En I 57 6. il donna un /w-4^* dont a utrecht* 
la première partie intitulée Harpo-- 
cratCy contient toute la Mythologie 
de cette Divinité Egyptienne , qu'il 
çroyoît être la même que le Soleil ; 

Tome IL G 
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la féconde eft un Recueil de divers 
Monumens antiques , qui n'avoient 
pas encore été publiez ; & latroifié- 
me eft une Diflertation qui lui avoii 
été adreffée fur les Mélanéphores ^ 
elpéce de Prêtres, dont il n'eft gué- 
res parlé que dans quelques Inlcrîp- 
tions, & que Ton juge avoir tiré leur 
nom des vêtemens noirs qu'ils por^ 
toient apparemment dans certaines 
Cérémonies. 
AiDcvcn- Il publia en id'yS. un quatrième 
livre d'Obfervations , dans le mê- 
me goût 5 & de la même forme que 
les trois précédens ; 6c il le dédia à 
Guillaume Cuper fon père ^ vénéra- 
ble Vieillard , qui à l'âge de foixante 
& quinze ans foutenoit encore de 
pénibles emplois dans fa Républi- 
que, & qui étoit capable de s'en dé- 
lafTer dans la leâure des Ouvrages 
«de fon fils* 



». 
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En 1 ^8 3 é parut un nouvel /«-^^ Amftcr^i 
de fa façon* C'eft Texplication du 
fameux monument de l'Apothéofe 
d'Homère , qui avoit déjà exercé les 
conje£hires du P* Kîrcher > & fiic 
lequel M" Fabretti , Sçanheîm y ôc 
quelques autres Sçavans ont encore 
écrit* Mais aucun ne Ta expliqué 
dans un fi grand détail que M. Gui- 
per. Il eft même le premier qui a 
imaginé , ou qui a ofé écrire que 
deux Rats que l'on voit fur le mar^ 
bre au pied du Throne d'Homé-* 
re, défignent moins IkBatrachomyo* 
machie attribuée à ce Poëte^ que les 
infeûes du Parnafle , qui fe font tou- 
jours attachez à fa réputation* 

Dans le cours de TOuvrage ^ il 
traite du vrai caraÛére de la Poëfîe ^ 
& prétend que la fidion en eft telle- 
ment Tame , que qui , fans ce fe- 
cours ; écriroit en vers uneHiftoire 

Gij 
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fimple & exade , ne feroit pas plus 
Poëte à cet égard, que celui qui au- 
roit écrit la même Hiftoire en profe* 

On trouve à la fin de ce volume 
iquantité d'autres Monumens anti- 
ques , & un Difcours fur l'utilité que 
les Souverains pourroient tirer de 
cette forte d'étude. , 

En 1 584.. un fçavant Suédois fit 
imprimer à Abo , Capitale de la Fin- 
lande , le Traité de La£lance de 
Mortibus Ferjècutorum^ avec des No- 
tes que M. Cuper lui avoir commu- 
niquées ; & en 1692. ces mêmes 
Notes , qui étoient devenues beau- 
coup plus amples , furent réimpri- 
mées à Utrecht, avec une Préface 
de l'Auteur , qui feule peut pafler 
pour un grand Ouvrage, parce qu'il 
y examine plufieurs points d'Hiftoi- 
re, qui ont un rapport eflentiel à 
celle de Laâance > comme le lieu 
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3e la naîflance du grand Conftan- 
tin , qui eft en quelque forte le Hé- 
ros de la Pièce. Il jprouve par des 
paffages formels , inconnus jufques- 
là aux Critiques, que ce Prince étoit 
né dans une petite Ville de la Dace 
Méditerranée appellée Nat/us ; & 
que les textes des anciens Panégy- 
riftes ^ fur lefquels le Cardinal Baro- 
nius , Uflérius , & d'autres Moder- 
nes ont fait honneur de cette naif- 
fance à la Grande Bretagne , fe doi- 
vent entendre du titre de Céfar , que 
Conftantin y reçut à Tâge de dix- 
neuf ans. 

Enfin il donna en 1 6^ 7. une HiP 
toîredes trois Gordiens , pour fervir 
de réponfe à quelques Antiquaires , 
qui fur la diverfîté apparente des 
Médailles , jointe aux termes équi- 
voques de quelques Hiftoriens , vou- 
loient introduire un quatrième Priât 

Giiî 
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ce de ce nom dans THiftoire Ro- 
maine. 

Au feul récit de tant d'Ouvrages ; 
& d'Ouvrages tels que ceux dont 
nous venons de parler , il feroît na- 
turel de fe repréfenter M. Cuper 
comme un Sçavant toujours enfon* 
ce dans fon cabinet , toujours collé 
fur les Livres, & ce portrait ne fe- 
roit point du tout reflemblant. Ce- 
toit un Républicain afïàble , poli , 
répandu dans le monde, fagement 
occupé derétabliffement de fa fa- 
mille , qui confiftoit en quatre ou 
cinq fîUes , & plus occupé encore 
des foins du Gouvernement. 

Il avoit pafTé de la Chaire de Prô- 
fefleur en Hiftoire du Collège de 
Deventer , aux premières Magîftra- 
tures de la Ville ; il avoit été enfuite 
Député de la Province d'OweriiTd 
S«x Etats Géftéaux,puis Député de 
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ces mêmes Etats à la grande armée 
des Pays-bas ; chargé enfin dans les 
dernières années de fa vie, de di- 
verfes commiflions importantes , 
comme de la création des Magif- 
trats dans la Gueldre & dans le Bra^ 
tant. Mais au milieu de tous ces 
emplois , il étoit demeuré fidèle aux 
Lettres , & fi fidèle , que le Roi 
•Guillaume III. difoît ordinairement 
de lui , qu'il avoir fait leur fortune,, 
& que par reconnoifîance elles le 
foulageoient dans l'expédition des 
afikires. 

UAcadémîe peut rendre un té- 
taoignage fingulier de cette fidélité* 
M. Cuper étoit depuis long-tems 
en relation avec plufieurs Acadé- 
miciens , & loin que l'honneur ou 
l'embarras des nouvelles places eût 
rallenti le commerce qu'il entretç- 
jioit avec eux , on étoit fouvent étoîi- 

Gmi 
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né ici de recevoir de lui de longueaf 
& fçavantes Lettres écrites dans 
l'enceinte même de ces camps au- 
dacieux , qui fembloient impofer fî- 
lence aux Mufes dans prefque toute 
l'Europe. 

Quand la paix eut concilié Fei^ 
prit & les difFérens intérêts des Na- 
tions , le Roi permit à l'Académie 
d'ajouter à la clafle des Académi- 
ciens honoraires quelques Etrangers 
célèbres par leur érudition. M. Cu- 
per fut un des trois , fur qui la Com- 
pagnie jetta d'abord les yeux, & on 
ne peut être plus fenfîble qu'il le fut 
à cette nomination , qu'il appelloit 
Jbn enrollement d^honneur. Il ne fe 
contenta pas d'en faire des remer- 
cîmens très-afFeftueux,il fe propofa 
de dédier à l'Académie un Ouvrage 
qu'il méditoit depuis long-tems ; il 
(ç \âx9i d'y mettre la dernière main| 
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îc il en envoya prefque auflî-tôt le 
plan à fes amis. C'étoit Pexplicatîon 
de toutes les Médailles , des mar- 
bres , des pierres gravées y ôc géné- 
ralement de tous les Monumens an- 
•tiques, fiir lefquels on voit des Elé- 
phans représentez. On alloit Tim- 
primer , & la plupart des Journaux 
Pavoient déjà annoncé , quand M. 
Cuper , qu'une fièvre lente afFoiblif- 
foit peu à peu , mourut enfin de cet 
épuifement le vingt -deuxième de 
Novembre dernier, âgédefoixante 
& treize ans. 

Cet Ouvrage, au refte, nétoit 
pas le feul qu'il deftinoit au Public ; 
car fans parler des additions qu'il 
avoit faites à tous ceux qu'il ayoit 
déjà imprimez , & des Notes mar- 
ginales , dont la moitié de fes autres 
Livres étoient chargez , il a laiffé 
huit ou dix porte-feuilles d'Obferva- 
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tions fur diflférents Auteurs ; autafflf 
& plus de Remarques générales fiir 
diverfes matières d'Antiquités ; des 
Differtations particulières fur laGéo» 
graphie d'Homère , fur les premiers 
Rois de Rome, fur les Thérapeutes 1 
de Philon ; des recueils dlnfcrîp- ■ 
tions anecdotes échapées à Gruteri ' 
à Reinéfius , & aux autres Compi- : 
lateurs : & cette efpéce de Biblio- 
thèque manufcrite de fes propres 
Ouvrages,étoit terminée par foixan- 
te & dix volumes de Lettres qu il 
avoir reçues de prefquetous lesSça< 
vans de fon tems. 

Le mérite des Gendres que Mi 
Cuper s'étoit choifis, fait efpérer que? 
cette partie de fa fucceffionne fera 
pas la plus négligée. 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 

PE M. CUPER. 

1. Ohfervatîonum Libri IIL UltrajeéU, 

1670* in-8. 
2iObfervatîonum Liber IK Daventrîse^ 

5. Harpocratesjjtve explicatlo Imaguncula 
argentées antiquijpmas fub Harpocràtîs 
figura ex Mgypnorum inJHtuto Soient 
reprafentantis. Amftelod. 1676.111^80. 
Ejufdem , Editio altéra , cm accedunt 
Monumenta anttqua inedtta. Ultrajefti, 
1687.111-8^ 

f . Apotheofis , vel Confecratto Homert;five 
Lapis anttquiffimus in quo HomeriCon* 
fecratiofculpta ejl , Commentario illuf- 
tratus. Amftel. 1683. m-8<>. 

y. Notce in LaBanttum , de Mortibus Ver* 
fecutorum. Ces Notes ont été imprimées 
dans l'Edition c^ue Cohmbus a donnée 
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des Oeuvres de Laitance , à Abo en F; 
lande en 1684. Elles ont été réimpi 
mées plus amples à Utrecht , en 16$ 
dans l'Edition donnée par Paul Bauldi 
avec une Préface de M. Cuper. 

6. Hifloria trium Gordianortan. Daventri 
1697, in-80. 

7« Trajet de Réponfipour défendre VIL 
toire des trois Gordiens. Dans l'Hîftoi 
critique de la République des Lettres 
Tome XI. 

8, De Elephantis in Nummîs ohviisj Ext, 
citationes duce. Dans le Tome III. d< 
Antiqtiités Romaines de Sallengr 
M. Cuper avoit donné un projet de ce 
Ouvrage dans VHiJloire critique de la Ri 
publique des Lettres , Tome. X. 

p. Traduâion de diverfes Lettres Latîm 
fur d^ anciennes Infcriptions trouvées t 
Orient y adrejfée à M. H«^^Dans le 
Mémoires de Trévoux , Mai 1703. 

10. Onze Lettres Latines. Dans le Recud 
intitulé : CeUberrimorum Vhorum Ep^' 
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ioîa de Re Numifmaticâ ad M. Za- 
chariamGoeJîum. Wittembergae, 171 6. 

11. Extrmts deflufteurs Lettres de M. Cur 
fer à M. Jurieu , fur PHiJloire Critique 
des Dogmes , & des Cultes bons & mau- 
vms. Dans les Nouvelles de laRépubli" 
que des Lettres , Août & Septembre 
1704. 

12. Lettre à M* Bafnagefur fin Hiftoire 
dis Juifs. Dans YHiJloire des Ouvrages 
des Sçavans , Novembre 1705. 

.13. Lettre à M. Majfonfur quelques points 
de Littérature* Dans VHifloire Critique 
de la République des Lettres, Tome IV. 

ïf Deux Lettres Latines à M. De la 
Crozefur les difputes de celui-ci avec le 
P. Hardouin Jéfuite. Dans le Recueil de 
Littérature , de Philofophîe & d'Hif- 
toire 9 nnipnmé à Amfterdamen 1730. 
b-i2. Ces Lettres ont été écrites en 
1708. 

>;• XXKIU. Lettres Latines écrites à 
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Jean- Jacques Scheuchzer^ depuis Î707. 
jufqu*Jn 171 8. Ces Lettres font im- 
primées dans le Tome IL du Recueil 
intitulé : Joannîs Georgii Schelhorm 
Amœnitates Hiftoria Ecclejîapica , & 
Litterariés. Lîpfias, 1738. in-8^ 
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ELOGE 

DEM. BOURDELIN. 



FRANÇOIS BouRDELiN na- 
* 1 7 1 7« 

quit à Senlis le quinzième de AûemWée 

Juillet 16ËS.&L fiit le fécond des en- d'âpreria 

fans de Claude Bourdelin , fameux ^* ^^^^^^^ 

Chymifte ^ dont il eft fouvent parlé 

dans les premiers Mémoires de T A- 

cadémie des Sciences. 

Peu de tems après la naiffance 
de ce fécond fils , M. Bourdelin le 
père, qui par un efprit de Philofo- 
phie anticipée avoir quitté le féjour 
de Paris , y fut rappelle par deux 
circonftances capables de vaincre 
le plus déterminé Philofophe. 

La première de ces circonftan- 
ces fiit Phonneur qu on lui fit de lui 
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aflîgner , quoiqu*abfent , une placé 
de Penfionnaire dans l'Académie 
des Sciences* 

La féconde fut le peu de retour 
qu il trouva dans les habitans du lieu 
de fon nouveau domicile , qui après 
avoir obtenu par fes foUicitations 
particulières une diminution de tail- 
le, Ten chargèrent lui-même Tan- 
née fuivante plus fortement qu il ne 
Tavoit encore été* 

Ce changement fut avantageux à 
toute la famille. Le père dont le dé*- 
fmtérefTement égaloit Thabileté , fît 
♦ par cette réputation-là même , une 
fortune au-defTus de fes efpérances; 
& {es enfans inftruits par ce qu'il y 
avoit alors de meilleurs Maîtres à 
Paris, reçurent une éducation quils 
n'auroient jamais eue ailleurs. 

L^aîné fiit deftiné à être Méde- 
f in^ ôc fi le cadet qui eft celui dont 

nous 
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hous parlons , avoit fuivi les premiè- 
res vues de fon père y il ne feroit pas 
ford du Laboratoire y la Pharmacie 
eût été fon partage. Mais il témoi- 
gna une fi grande répugnance pour 
cet état qui faifoit les délices du refte 
de la maifon^ qu'après bien des pro* 
meiTes ^ bien des menaces inutiles p 
on lui propofa enfin d'étudier en 
Droit, ôc de fe faire recevoir Avo- 
cat. Il fe prêta à cette féconde def- 
ftnation , parce qu'elle pouvoir aifé- 
ment couvrir Tenvie démefuréç qu'il 
avoit d'apprendre , préférablement 
ï tout , les Langues étrangères , les 
intérêts des Princes , les mœurs ôc 
les ufages des dîfférens peuples» 
Ce goût qu'il n'ofoit déclarer étoît 
cependant en quelque forte le pro- 
pre ouvrage de fon père ; car la ré- 
compenfe la plus ordinaire que M. 
Bourdelin propofoit à fes enfans 
Tome ÎL H 
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pour les encourager au travail , étc 
*de les métier voyager pendant h 
Vacances. Et quoique cet efpace c 
téms , qui étoit le feul dont il poi 
voit difpofer, ne fût pas d'une grai 
de étendue , il fe trouva qu'au boi 
de trois ou quatre années, ils avoiei 
jparfcouru non feulement les plus be 
les Provinces du Royaume, ma 
encore une partie de TAngleterre l 
de la Hollande. 

Dans ces derniers voyages, ]V 
Bourdelinle Cadet, comme le pli 
jeune de la troupe , étoit chargé d\ 
crire chaque jour ce qu on avoit v 
de fingulier fur la route , ou dans le 
Villes ; mais ce journal de conc 
mande n'étoît pas à beaucoup prè 
fi exaâ qu'une efpéce de Didtion 
naire qu'il faifoit de fon chef de 
inots les plus communs ou les plu 
JbéceiTalres dans la fociété. 
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. Les Voyages finirent ,& le goûc 
des Langues étrangères s'accrut 
toujours en lui , au point que tandis 
qu oii le croyoit uniquement appli- 
qué à l'étude du Droite il apprit fans 
qu'on s'en doutât le moins du mon- 
de, l'Italien , TElpagnol , FAngloîs^ 
FAllçmand ^ & même un peu d'A- 
rabe, d'Hiftoire & de Politique* 

La digue rompit enfin : M. dd 
Bonrepos fiit nommé Ambafladeuif 
en Dannemarck , & M. Bourdelin 
le cadet qui avoit pris des mefures 
auprès de lui , fiit agréé pour Secre- 
çdre de l'Ambaflade. La difliculté 
étoit d'obtenir» pour ce voyage le 
confentement d'un père qui paroif^ 
Ibit avoir formé des defleins tous 
différen$»M» Racine & M« Duhamel 
ibs intimes amis , fe chargèrent de le 
lui demander ; il l'accorda à leurs 
ipftances. M* Bourdelin partit^ ôc 
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paffa près dé dix-huit mois à Co^ 

penhague. 

Sa complexîon délicate ne put 
foutenir plus long-tems la différence 
du climat ; il revint avec une ex- 
tindlion de voix prefque entière & 
une pâleur mortelle. 

Le père qui ne douta point qu^u^ 
ne pareille épreuve n'eût entiérc-^ 
ment effacé de refprit de fon Gis 
toutes les idées de voyages , de 
Langues & de négociations , lui 
acheta une charge de Confeiller au 
Châtelet, dont il parut d'abord s'oc- 
cuper avec plaifîr. Il rempliffoit les 
vuides de cette douce Magiflrature 
par des conférences fur les Belles- 
Lettres, & par une étude particuliè- 
re <le TAntiquité , pour laquelle il 
avoir auflî beaucoup de goût. Il s*é- 
toit même formé en ce genre un 
Cabinet de Livres choifis & un€L 
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faîte de Médailles d'or aflez com- 
plette. Enfin, quand cette Académie 
fat renouvellée , il fiit nommé à une 
place d'Elève. 

La Politique & les Langues , qui 
fembloient abandonnées , ne Pé- 
toient pourtant pas. M. Bourdelin 
avoit auprès de Monfièur le Comte 
de Pontchartraîn , un ami , dans le 
Bureau de qui tomboientles dépê- 
ches Etrangères ; & cet ami loi faî- 
foit renvoyer toutes celles qu il fal- 
loir traduire. Il avoit ainfi de quoi 
s'exercer félon fa vocation ; & cette 
befogne fecrette étoit fans doute 
d'autant mieux faite , qu'elle avoit 
encore pour lui tout lé charme des 
plaifirs défendus. 

M» Bourdelin le père mourut ; 
l'occupation du fils cefTa d'être tin 
myftére i il alla s'établir à Verfailles 
pour travailler immédiatement avec 

Hiij 
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le Minîfbre , Ôc ce travail dura fepî 

pu huit ans« 

Au bout de ce tems-là, il jugea 
par fon expérience ou par de nou- 
velles réflexions que l'emploi de Se- 
cretaîre-Traduâeur ne le méneroit 
jamais à rien , & fon objet étoit d'a- 
cre employé dans quelques négocia- 
tions. Il prit une chaige de Gentil- 
homme ordinaire, parce qa*on chcâ- 
Jît fouvent dans ce Coips-ià des En- 
voyés pour les Cours Etrangères^ 
Il fe flattoit même de quelque pré- 
férence dans ce choix , iùr le témoi- 
gnage avantageux que pouvoit rea* 
dre de lui le JVliniftre fous qtd il 
avoir travaillé , & fiar le crédit de 
fon frcre qui étoit dev«iu Premier 
Médecin de MadMie la Dauphine, 
Mais ce frère mourut-; la Princefle 
elle-même fut bien-tôt après eni«- 
îvée à h ftmçc ^ & nulle autres citT 
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fcpnftances changèrent fes vues , ou 
diffipérent fes efpérances. Alors il 
prit le parti 4e fe marier & d'açjie-*, 
ter une terre aux portes de Paris/ 
Peut-être ne confulta-t-ij pas aflez 
fes forces dans ce double établifle- 
ment. La terre qu'il avoit acquife 
étoit ^ande & demandoitdes foins; 
il voulut tout à la fois remettre les. 
fonds en valeur , & le bâtiment ea 
état : ce détail Tépuifa , fon ancien- 
ne langueur revint, la fièvre s'y joi- 
gnit & remporta en moins de troi^ 
femaines. Il mourut le vingt-quatriè- 
me de Mai dernier. 

Il avoît été déclaré Vétéran danç 
TAcadémie dès le commencement 
de Tannée 1 70 y. parée que fbn fé^ 
jour & fes occupations de Verfailleç 
ne lui permettoient plus de remplir 
fes devoirs Académiques. Ce qu'ij 
avoit donné auparavant fe réduit à 1^ 

Hiiij 
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defcrîptîon de quelques anciens Mo* 
jiumens trouvez dans les Pays Etran- 
gers , particulièrement de la Co-^ 
lomne d^Antonin Pie découverte à 
Rome qn 1 704* 

Depuis fon retour de VerfaîUes^^ 
îl reconxmençoit quoique Vétéran , 
à venir fréquemment aux Affem- 
blées ; & îl fe propofoit d'y être aA 
fidu. Il avoit même entrepris deux 
Ouvrages affez confidérables. Le 
premier , dont il m'avoit communi- 
qué le plan peu de tems avant fa 
mort, étoit Texplication de toutes 
les Médailles modernes frappées de- 
jpuis deux ou trois fiéçles : explica- 
tion qui demandoit , & la connoif^ 
fançe des différentes Langues qui 
forment la Légende de ces Médail- 
les , & celle d'un grand nombre de 
petits faits que l'Hifloire générale a 
tbuvçnt négligez. 
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Lefecond Ouvrage que M. Bour- 
delin avoit entrépris , étoît la Tra- 
du£tion du Syftême intelleéhiel de 
l'Univers , publié en Anglois il y a 
environ trente ans par M. Cudwoort 
Profeffeur de TUniverfité de Cam- 
bridge, gros volume /w-^//(? dune 
Métaphyfique fi (ublime , & d'un 
ftîie fi concis ^ que T Auteur de la Bi- 
bliothèque choifie , qui en a donné 
à diverfes reprifes de longs extraits , 
femble Tavoir fait pour fijppléer à la 
Traduâion même , dont il parle 
comme d une chofe impoflîble. 

Ce jugement que M. Bourdelia 
n'îgnoroit pas ^ n'auroit vraîfembla- 
blement fervi qu à rendre là Traduc- 
tion plus exaâe , car il étoit bien ré- 
folu dç n'y épargner ni le tems ni la 
peine , & il n'avoit qu'environ qua- 
rante-neuf ans quand il eft mort. Il 
eft vrai ; conune nous l'avons déjà 
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remarqué , qu il étoit d'une comple- 
xion très-délicate : il n'y avoit prejÇ- 
que rien en lui qui n'annonçât cettç 
délicateffe ; un^ taille mince & dép- 
liée , un fon de voix doux & foîble, 
un vifage pâle ; & tout cela joint à 
un certain air inquiet, avoit fait dire 
à un homme d efprit de fes amis ^ 
jqu'il relTembloit à une ame en peinç. 
Ceux qu'un long commerce avec 
lui avoit mis à portée de bien ju^ 
ger de fon intérieur, afTûrent que 
c'étoit une ame heureufe & tran* 
quille. 
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IcHEL PiNART naquît à- 



. Sens au mois de Juillet i tfyp. i?^?» 
tf honnêtes parens , qu'il perdit de ^!^^^^^ 
bonne heure, & qui ne lui laifférent ^V^ . '^ 
aucun bien. 

Une de fes tantes fk quelques ef- 
Ibrts pour fon éducation , & eut le 
bonheur d'y intércflèr M. TAbbé 
Boileau , Grand- Vicaire du Dîocèle 
de Sens , qui témoin de la fageffe 
& de la bonne volonté du jeune 
homme , le fit recevoir à Paris par- 
mi les difciples <5ue M. Gillot for- 
moit avec tant de zèle.. C*eft dans 
cette Ecole qu il apprit le Latin, le 
QxçQ -& ks premiers Elémens db 
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l'Hébreu , qui fit dans la fuite le priai» 
cîpal objet de fon application. 

Au fortir de chez M. Gillot , il 
s'attacha au P. Thomaflin qui tra:* 
vaiUoit à ce Gloflaire Univerfel, où 
il a tâché de réduire aux racines de 
la Langue Hébraïque , comme à la 
première âes Langues , prefque tou^ 
tes celles qui font répandues fur la 
terre. M. Pinart qui n étoit guéris 
chargé que de Tarrangement mé- 
chanique de l'Ouvrage , fit cepen- 
dant de cette manière plus de pro- 
grès en Hébreu , qu'il n'en auroit fapit 
par une étude plus fuivie en appa- 
rence , & Textrême défir de fe pex- 
fe£Uonner le rendit fouventplus uô- 

. le au P. Thomaflin > qu^ine perfofi- 
ne qui, à cela près, auroit été beau? 

. coup plus habile. 

Le goût de THébreu étoit alors 
fcien plus à la mode (ju U*ie Teft au- 
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:)Utd*huî ; & comme irn y avoît 
«efque à Paris que M. Pinart qui 
ai pût domier commodément des 
eçons particulières , il eut pendant 
juelque tems beaucoup de pratique. 
On lui vit même des Ecoliers d'un 
Mg diftingué^ & fes manières dou- 
ces & fimples , autant que fa capa- 
cité j lui firent des amis & des pro- 
teâeurs de tous ceux à qui il montra. 

Sa réputation lui valut d'abord 
l'emploi de Sous-Maître au Collège 
Mazarin, & enfuite dans cette Aca- 
démie une place d'Elève , qu'il a 
confervée jufqu'en 1712. qu'il fut 
nommé à la Théologale de Sens. 

Dans cet intervalle , qui a été de 
plus de cinq ans , il a fouvent entre- 
tenu la Compagnie fur des matières 
jui revenoient toutes à fon premier 
objet ; comme fur les Médailles 
fuifVes ôc Samaritaines ^ fur les Ta^ 
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lifmans q^font chargez de itlotà' 
Hébreux ou Arabes > & enfin fur leâ 
premiers & véritables caraâéres de 
nos plus anciennes Bibles* Depuis, 
même qu'il avoit^ été déclaré Vété^ 
ran , à caufe de fa place de Théolo-* 
gai qui l'obligeoit à réfîder , il ne: 
laiflbit pas d'apporter quelquefois àv 
l'Académie, dans les petits voyages^ 
qu'il faifoit à Paris, des fiâtes de fon 
travail.La derniérePiéce qu'il y a lûô 
rouloit fur cette queftion, fçavoir, 
fi David s'étoit revêtu de l'Ephod. 
du Souverain Pontife pour conful-^ 
ter par lui-même l'Oracle du Sei- 
gneur. Il penfoitôc prétendoit prou-, 
ver contre là plupart des Interprè- 
tes, que le Texte original de cet en-^ 
droit du premier Livre des Rois qui 
répond à ces mots de la Vulgate ,. 
ûpplica ad me Ephod , fignîfie feule- 
ment que Pavid dit au Grand-Prêtres 
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3es*approcherde lui avecrEphod; 
& il confirmoit fa preuve gramma-* 
ncale par plufieurs circonftances de 
ITiiftoire même de David & de cel-*' 
le du Grand-Prêtre Abiathar. 

Les Leçons qu il donnoit à Sens 
dansfaThéologale^confiftoient dans 
lexplication littérale de fèmblables 
paflkges de TEcriture , particulière- 
ment des Pfeaumes. Mais on en a 
trouvé très-peu de chofe parmi fes 
papiers , & on n'a rien d'imprimé de 
lui qu'un article inféré dans^le Sup* 
plément du Journal des Sçavans de 
Tannée 1707. oùàToccafiondune 
nouvelle Bible Hébraïque qu'on Ta* 
Voit chargé d'examiner , il donne 
iinc notice exaâe de toutes celles 
qui avoient été imprimées aupara- 
vant, il explique les différences , les 
avantages & les défauts particuliers 
de chaque Edition ^ & les compa- 
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rant enfuite les unes aux autres j ît 
en juge en homme très-verfé danç 
la connoiflance du langage & des 
rîts du Peuple choifi , très-inftruitde 
toutes ces minuties fi chères aux Ra- 
bins , & nullement gâté par lelprit 
contagieux du Rabinage. 

Il y avoit environ deux ans que 
Mé Pinart avoit eu quelques atta-^ 
ques de colique néphrétique. Les 
accès s'en renouvellérent au mois 
de Juin dernier , & avec tant de vio- 
lence , qu'ils lui cauférent une ré-^ 
tention* d'urine , & une inflamma-^ 
tion dont il mourut le troifîéme de 
Juillet fuivant, âgé de cinquante-^ 
huit ans. 

Sa patience fiit fupérieure aux 
douleurs les plus aiguës. Elles ne lui 
arrachèrent pas la moindre plainte, 
le moindre cri ; & quelqu'un lui 
ayant padé de cette retenue commç 

d une 
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3*une efpéce de foulagement qu'il 
refufoît à la nature , il répondit que 
les plaintes fit les cris étoient un 
mauvais remède qui fatigUôit les 
amis , étourdiflbit les domeftiques | 
& ne fauvoît jamais le malade. 



CATALOGUÉ Des ouvrages 

de M. P i N A R T, 

Voîd la Note de ceux dont il eft fait men- 
tion dans les Recueils de l'Académie de^ 
Belles-Lettres^ 

%• Sur le nom de BVRSA , donné à la 
Citadelle de Carthage , bâne far Didoni 
Hifloire , Tome I. pag. i jo. 

^ Sur un Pajfage du premier Lièvre des 
Rois jChap. 30* V. 7. Hifloire, Tom. IIL 
pag. 102. 

On a de plus de ki 

Dans le Supplément du Journal des 
Tome IL I 
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Sçayans de Tannée 1707. page 2^p. a 
l'occafîon d'une Bibk Hébraïque , inçri- 
mée à Amfterdam en 1701. en deux Vo- 
lumes in- 8°. par une Société de Libraires 
4e Hollande. 

Une Notice des principales Bibles HébraU 
ques imprimées jufqu'alors ; des Remar- 
ques fur les difierences qu'il y a entre ces 
Bibles i fur les avantages & les défauts 
particuliers de chaque édition. 

Cet article du Supplément du Journal 
a pour titre , 

Biblta Hebraica fecundum ultimam edi* 

tîonem Jof. Athîae à Joanne Leufden 

denuo recogmam ; atque ad Maforami 

• & correâionès Bomber^ , Stephanî , 

Plantini , aliôrumque editiones exqmfitè 

adornatûi ^uariifque nous illuflrata ab' 

Everhardo Van-der-Hoogt K D. M. 

editio longé accuratijjîma. 

On a été obligé de rapporter le titre de 

cet Article du Journal , parce que M. Pi- 

liart n'étant point du tout nommé dansl'Ex" 
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haît^ on ne fe douteroit pas qu'il fut de 
lui , fi on ne le fçavoit d'ailleurs. 

Après une recherche plus exafte des 
Ouvrages que M. Pinart pouvoit avoir 
biffez manufcrits , on a trouvé qu'ils fe ré- 
duifoient à l'explication fifccinâe de quel- 
ques Talifinans chargez de caraâéres Hé- 
breux ou Arabes , & à celle de quelques 
îaffages des Pfeaumes ; & que.c'étoiLle 
fawîls ou çaxmevas des Leçons qu'il don- 
9pit à S&^s dans fa Théologale. 
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tji Eloge de Mr. 

ELOGE 

DE M. L'ABBE' 

EfE LOUVOIS- 

WiP- /^^A. MILLE LE TeLLIER DE 

Affcmbiéc \^j L o u V o rs naquit à Paris le 

publique ^ i 

d'aprètPâ- onzième d'Avril i 57 c. Jumeau du- 
ne loeur qui ne vécut que cinq ou 
fix ans. 

Il étoit le quatrième fils de Fran- 
çois-Michel le Tellier , Marquis 
de Louvois , Miniftre & Secrétaire 
d'Etat y & d'Anne de Souvré , fiUc 
unique de M. le Marquis de Sou- 
vré , Premier Gentilhomme de la 
Chambre. 

L'ordre de fa naiflance , & fon 
amour pour l'Etude , joints à beau- 
coup de piété & de goût pour les 
cérémonies de l'Eglife ; y annoncé: 
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tent de fi bonne heurelà vocation , 
quen 1(^84. n'ayant encore que 
neuf ans, il fut nommé au Prieuré 
de S. Bélin , à l'Abbaye de Bour- 
gueil & à celle de Vauluifant. Dans 
la même année , on réunit en fa fa- 
veur fous le titre général de Biblio- 
àécaire du Roi , les Charges de 
Garde de la Bibliothèque & dln* 
tendant du Cabinet des Médailles , 
dont M. FAbbé Colbert étoit pour- 
vu, & celle de Grand-Maître de la 
Librairie, que deux Je|&mes Bignon 
avoient fucceffivement remplie. 

Mais , M. de Louvois affez fur 
de Tavancement dun de fes fils, 
. quelque état qu'il eût embraflé , fon- 
gea particulièrement à faire cultivqr 
dans celui-ci des talens qui s'em- 
preflbient en quelque forte de jufti- 
fier la fortune , & de faire honneur 
.aux plus grandes places ; il lui don- 

iiij 
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châtimcns. Quîntilien ne dîflîmufe 
pourtant pas combien il eft difficile 
que le Maître, toujours environna 
d'une foule de difciples , fuive exac- 
tement le caradére particulier de 
chacun d'eux , & que le difciple 
moins oblervé échape à la dîflîpa- 
tion , ou même au dérèglement in- 
féparable de la multitude. 

L'éducation particulière que M, 
l'Abbé de Louvois reçut dans la 
maifon paternelle , ou à la Biblio- 
thèque du Roi , eut tous les avanta- 
ges de l'éducation publique, & n'en 
eut pas les inconvénients. Livré à 
des Maîtres attentife & d'une expé- 
rience confomméê, on aflbcîa àfes 
premières études deux jeunes gens 
de fon âge. , d'un naturel heureux i 
& d'un elprit que l'honneur de cette 
afTociation élevbit encore. D'un au- 
étxQ ÇQté les Profeffeurs du ÇoUégç 
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cluPleflis , qu on avoit engagez à lui 
envoyer les mêmes fujets de com* 
pofition qu'ils donnoient à leurs 
écoliers, fur-tout pour les places, les 
comparoientenfuite, lui aflîgnoient 
celle qu'il auroit méritée dans leur 
claflp y & venoient la lui annoncer 
au milieu de fa famille , pour Tani- 
mer de plus en plus , fouvent par le 
plaifir d'avoir furpaffé les héros du 
Collège , quelquefois auffi par l'u- 
tile confufion de ne fe trouver qu'à 
leur fuite. 

' Aucun de ces foins ne fut perdu. 
M. l'Abbé de Louvois fournit une 
carrière rapide & brillante ; il paf* 
(bit communément en fix mois d'u- 
ne clafTe à l'autre, & chaque pro- 
motion étoit marquée par quelque 
Exercice public. Il y en eut un en- 
tr'autres , qui fut d'un éclat furpre- 
nant j c'eft cçlui qu'il fit à l'âge de 
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douze ans dans une Salle de la Bî« 
blîothéquedu Roi^furtoute Tlliade 
'& toute rOdyffée. La nouveauté 
du fpeébcle , le mérite de TAâeur^ 
'& autant que tout cela fans doute, 
le nom & la préfence de M. de 
Louvois, avoient attiré à cet jexer- 
cice les perfonnes les plus confidé- 
râbles de la Cour & de la Ville. Feu 
M. l'Evêque de Meaux qui fçavoît 
bien fon Homère , fut long-tems aux 
prifes avec le répondant, & après 
Tatoir légèrement promené fur ces 
divers points de critique que la mo^ 
de s'efforce de rajeunir, il l'arrêta 
for une des plus belles comparai- 
fons de TlUade. M. TAbbé de Loit* 
vois la lui récita: par coeur , lui fit 
Tanalyfe du Texte, lui en releva les 
beautés ,*& termina fa réponfe par 
deux imitations fameufes du même 
endroit , l'une de Virgile , l'autre dç 
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Sattafin. On s iniâgine bien que Us 
Courtifans ne fcèffoient de fe récrier, 
ils étaient venus ^our cela ; mais il 
&Hut facrifier à Pexaâe vérité , tout 
ce qu une ingénieufe polîtéffe avoit 
defliné à la flatterie. "Les Journaux 
& les Mércures en parlèrent long- 
tems ; la Gazette même publia ce 
petit exploit littéraire , comme elle 
eut fait un prodige de valeur , ou le 
phénomène diine longue vie : & 
M. Bailler qui travaiÛoît alors à 
FHiftoîre des Enfans devenus célè- 
bres par leurs études, y donna une 
place honorable à M, l'Abbé de 
-Louvois. 

Des exercices' fur Virgile & fur 
Thëocrite fuivirènt de près celui 
d'Homère , & ils en auroient égalé 
•la* réputation , fi des louanges d'une 
itiême efpéce. pouvoient être répé- 
/tées , uns perdre toujours quelque 
chofe de leur prix, 
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Les foccès de fa Philofophîe rê^ 
pondirent à ceuxqull avoir eus dam 
(es Humanités. A l'âge de dix-fept 
ans , il en foûtint des Théfes géné- 
rales qui épuiférent une féconde fois 
les applaudiffemens de la Cour & 
de la Ville, c'eft-à-dire, des gens d€ 
goût & des Maîtres de T Art ; & qd 
furent chantées dans plufieurs Piè- 
ces de Poëfies Grecques , Latina 
& Françoifes. Les mêmes acclama- 
tions le fuivirent enfin dans Fétudc 
de la Théologie , où on lui déférs 
le premier lieu de fa Licence , qd 
étoit très-nombreufe , & compofét 
d'excellents fujets. Il reçut le Bon 
net deDoâeur le dix-huitiéme de 
Mars 1700. âgé d'environ vingt- 
cinq ans. 

Ce fut dans le tems même qu i 
paroifToit le plus occupé de cette 
étude de la Philofophie & de I2 
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Théologie , que fon génie propre à 
cmbraffer tout à la fois différents 
objets , le porta à faire les cours de 
Mathématiques , de Chymie & d'A- 
natomie dont nous avons parlé ; 
fources de la juftefTe & de la facilité 
avec laquelle on Ta vu depuis réfu- 
mer tant de difcours dans les Affem- 
blées publiques de FAcadémie des 
Sciences , dont il étôit comme Aca- 
démicièn-né , parce qu'avant que 
cette Compagnie fût logée dans le 
Louvre , elle tenoit, prefque fous 
fesyeux, fes conférences à la Bi- 
bliothèque du Roi. 

Sur la fin de fa Licence , il fut dé- 
puté du fécond Ordre à F Affembléc 
du Clergé pour le Diocèfe de Reims, 
où il avoit un Canonicat ; & dans le 
peu detems que dura cette AfTem-» 
blée , il y fit paroître toute la capa- 
cité poifible pour les suaires. 
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Immédiatement après , il entf e*^ 
prit un Voyage en Italie , qu'il to?. 
garda moins comme une prompnar-, 
de ôc un amufement que comme unç 
continuation d'Etudes* Il fe munif: 
d'abord des meilleuresRelation;s,,49i 
ce n;iême voyage j &. vérifiant pas a 
pas leurs fingularités ^ leurs obmii^ 
fions & leurs erreurs, il y eut peU| 
d'endroits, fiir la route, même entre. 
les moins renommçz, qui n'ofltifn 
ient quelque chofe de particulier à^ 
fes remarques. 

Une filtre de fes. attentions fiit d^ 
chercher dans toutes les Villes oj^ 
ypaflbit, les. Livres qui y avoient 
été imprimez , & qui manquoîeni; 
à la Bibliothèque du Roi : il en ra? 
mafia ainfi .près de trois mille vo? 
lymeSr 

Au retour de ce voyage qui nç 
fut que d'un an^ M^^l'Abl^é de Lou- 
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Vois fe confacra entièrement aux 
fonélions de Grand- Vicaire dans le 
Diocèfe de M. T Archevêque de 
Reims ion oncle ; ôcilles remplif^ 
feit encore , lorfqu en 1 70 6. il fiit, 
quoiqu abfent , nomraé tout d une 
voix à une place de TAcadémie 
Françoife. 

Le Difcours qu'il y prononça le 
jour de fa réception , & qui eft le 
feul Ouvrage imprimé qui nous refte 
de lui , fuffit pour marquer avec 
quelle grâce & quelle dignité il fça- 
Voit s^exprimer dans le^ccafîons* 
Ben a fouvent donné d'autres preu- 
ves au Public , fur-tout dans cette 
Académie , où il avoit été reçu ea 
Il 708* & où il préfidoit Tannée d'à- 
Vant fa mort. 

Jufqu'ici nous n'avons montré 
dans M. l'Abbé de Louvoîs que 
J'homme de Lettres ^ l'Académie 
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cien , titre auquel il eft vrai que ftc 
Eloges font principalement atta 
chez ; mais ce feroit trop peu ^ é 
pour lui & pour nous , fi nous n'a 
vions encore à louer en lui un ca 
radére de modeftie , de bonté , d( 
droiture & de religion ^ qui feu 
peut rendre les Lettres véritable 
ment utiles , & faire juftement efti 
mer ceux qui les cultivent. 

M. TAbbé de Louvois formé auj 
vertus de fon état avec le même foir 
qu'on prenoit à le former aux Scien- 
ces y fe trcJlva heureufement né pow 
les unes & pour les autres. Dès qu'il 
futTonfuré , & qu il eut pris Thabit 
Eccléfîaftique , il fe fit une loi d'at 
1er en furplis, Fêtes & Dimanches, 
aux Offices de fa Paroiffe , d'y faire 
les fondions de Clerc , & de s'y 
mêler fans aucune diftindion avec, 
ceux de fon âge. Bien-tôt cette liai- 

fon 
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fott lui découvrant les befoins de 
plufieurs de {es compagnons d'E- 
glife , il pttt fur l'argent qu'on lui 
donnoit pour fes menus plaifirs^ de, 
quoi les aider dans leurs études > & 
le fit avec fi peu de ménagement > 
que M* de Louvois en fot informé. 
Le Miniftre touché de l'inclination 
bienfaifante de fon fils , voulut qu'il 
pût la fatisfaire d'mie manière plus 
convenable ; il lui afftgna un fond 
pour l'entretien de quinze de ces 
jeunies gens au Collège de Rheims» 
Mais comme en faifant ces fortes 
d'établiffements, on ne fuppute gué- 
res qu'un certain néceflaire qui fé 
préfente d'abord ; les douceurs d'un 
petit fiiperflu intimement liées au 
néceffaire , roulèrent toujours en fe- 
cret fur le compte du jeune Pro- 
teneur. 

Il n'étoit encore que dans fa prei 
Tome IL K 
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miére année de Philofophie , âgé 
feulement de feize ans y & fans nul 
engagement dans les Ordres , quand 
M. de Louvois (bn père mourut* 
Loin d'être tenté de rentrer dans le 
monde ^ où de nouvelles elpérances 
pouvoient Tappeller , il ne fut que 
plus confiant à liiivre fes études & 
le plan de vie qu'il s'étoit propofé. 

La petite Communauté des Quin- 
ze , qui retourna pour lors entière* 
ment 'à fa charge , fut augmentée 
jufqu'à trente, & transférée à Reims, 
où elle forma une efpéce de Sémi- 
naire , qui a donné au Diocèfe une 
infinité de Curés fçavans & ver- 
tueux. On en conçut dès le com- 
mencement une telle idée , qqe M. 
l'Abbé de Louvois, tout jeune en- 
core , fut élu à Paris Supérieur d'u- 
ne Communauté femblable , qu'on 
appelle le Séminaire des Trente- 
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trois , & à qui on fçait qu il faifoît 
aufli beaucoup de bien ^ quelque 
foin qu'il prît d'en dérober là con** 
noiJQiuice : car c'étoit ù, maniéré > il 
obfervoit le fecret des bonnes œu-s 
vres,aux dépens même de Tédifica* 
don qui pouvoit y être attachée. 
■ La douceur > la politeffe & l'affa- 
bilité qu'il avoit fçû joindre à l'éru-^ 
dition & aux autres talents de l'el^ 
prit, le firent dans la iîiite fouhaitet 
ardemment par plufîeurs Eglifes ; 
telle de Reims en particulier, qu'il 
avoit utilement fervie , l'auroit pof- 
tulé après la mort de fon oncle , fi 
die avoit ofé tenter cette voie avant 
^ue l'heure des places fût venue 
pour lui. 

Elle vint enfin cette heure tou* 
jours attendue du Public, mais écha^ 
pée aux défirs , ou plutôt bannie de- 
puis longtems des vues particulières 

Kij 
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de M. TAbbé de Louvois, qui s^é 
toit accoutumé à mener fans enn^ 
une vie privée que les afiaires de 1 
femille , les devoirs de Tamitié & le 
agréments de la Littérature occu 
poient afiez. 

Ce ne fut cependant ni par indii 
férence , ni par dégoût qu il refiif; 
TEvêché de Clermont , où il £u 
nommé au mois d'Oûobre 1 7 1 7 
Il en avoit une raifon bien plus cf 
fentielle , que perfbnne que lui n< 
fçavoit encore. Des douleurs qu i 
iupportoit iàns fe plaindre depuîî 
près de deux ans , Tavoient déjà in- 
térieurement convaincu qu'il étoii 
atteint de la pierre y ôc que le mal 
augmentant nécefTairement de joui 
en jour , ne lui permettroit pas de 
faire exaâement la vifite d'un fi 
grand Diocèfe , dont les Paroiffes 
d'ailleurs , fituées pour la plupart 
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tknsles montagnes , ne pouvoient 
être parcourues qu'à cheval. 

L'écrit de régularité remporta 
fur lopinion des grandeurs , & ce 
qui étoit beaucoup plus pour lui y 
fur fa reconnoiflance pour le choix 
du Prince. Il faut ajouter que le foin 
de ÙL fknté y entra pour peu de cho- 
fe , car elle n'avoir jamais balancé 
aucun de fes devoirs ; & dans des 
circonftances plus délicates encore , 
ou du moins plus marquées , il avoir 
&it connoître qu'elle ne lui étoit pas 
à beaucoup près fi chère , qu'on le 
iùppoie ordinairement aux perfon- 
nés de fon état & de fa fortune. Il 
Q avoir jamais eu la petite vérole, & 
devoir par conféquent la craindre ; 
cependant quand Madame la Du- 
chefle de Villeroy fk fœur en fut at- 
taquée, il s'enferma avec elle, il ne 
la quitta pas un inilant, il reçut fci 

Kiij 
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derniers foupirs. Ce qu'il avoît fak 
pour une de fes fœurs, il le fit bien* 
tôt après pour Madame de Louvois 
(k merç ; & il n'y a peut-être aucune 
forte de facrifice que fon Eglife 
n'eût pu fe promettre de lui» . 

Les chaleurs de Tété dernier 
augmentèrent confidérablement les 
douleurs de M. TAbbé de Louvois j 
il fe fit fonder, on fentit la pierre, & 
aufli-tôt il fe détermina à l'opéra^ 
tion , & s'y prépara comme à une . 
mort certaine, quelqu affurance que 
donnaffent fa jeuneffe , la force de 
fon tempérament, & l'habileté de 
l'Opérateur, 

Dansrintervalle,il réfigna trois de 
fes Bénéfices, & fit unTeftament, 
dont toutes les difpofitions font 
pleines de fageffe , de reconnoif^ 
lance , & fur-tout de charité ; ver^ 
t« à laquelle les derniers inftaot§ de 
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fa vie ont été feuls capables d'arra- 
cher le voile , dont fa modeftie Ta- 
voit toujours couverte. 

Enfin il fut taillé le vîngt-neuvié- 
me d'Oftobre. La pierre fe trouva 
d une nature moUe , elle s'écrafk 
fous la tenette , & on ne put Tex- 
traire que par fragments. La fièvre 
furvint, & le Malade mourut le hui- 
tième jour d'après l'opération , âgé 
de quarante-quatre ans & demi. 

L'Académie des Belles -Lettres 
a eu la confolation de revoir la Char- 
ge de Bibliothécaire du Roi entre 
les mains d'un de fes plus illuftres 
Membres , & k nouvelle gloire de bé^-gn^^ 
ce dépôt également affûrée par l'é- 
tendue de fes connoifiances, & par 
l'amour avec lequel il eft naturel 
qu'il cultive l'héritage de fes pères* 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 

DE M, l'AbBE' DE LOUVOIS. 

On fçaît qu'il a eu part à beaucoup de 
petits Ouvrages de toute eïpéce , comme 
il y en a eu auflî beaucoup , & de très-cpn- 
fidérables qui lui ont été dédiez ; mais ïc 
feul qui ait été imprimé fous fon nom par 
Hne forte de néceffité , c'eft le (ùîvant : 
Difoour^ frorioncé à 1^ Académie FtMif$ifk 
•^ par M.r Auj^e' de Loxtvoïs , k J^uiU 

h place rfeAf. TAbbe' TÉstu de 
M AU R G Y. Paris , 1^06. in-40. & réîfflr 
primé dans les Recueils de rAcadémié 
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DU PERE LE TELLIER. 
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ICHEL LE TELLIERfiaquît 

auprès de Vire en Baffe-Nor- ^^^^' 
mandie le feîziéme de Djécembre publique 
1(^4 j. & fit fes études à Caën aus.^Mmiii. 
CoUége des Jéfuites, qui en jugé- 
j:ent fi favorablement, qu'ils le reçu- 
rent parmi eux dès Tâge de dix-fept 
à dix-huk ans. Après avoir régenté 
avec fuccès la Philôfophic & les 
Humanités , it,% Supérieurs parurent 
le defliner uniquement aux Lettres, 
fl fut chargé de travailler fiir Quinte- 
£urce pour lufagc de feu Monfeî- 
gneur ; & l'Edition qu'il en donna 
en 1 578. le fit choifîr , avec quel- 
ques autres Pères diftinguez par de 
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femblables travaux , pour établir à 
Paris dans le Collège de Clermont 
une Société de Sçavans, qui (iiccé- 
dât aux Sirmonds & aux Pétaus. 
JVtais ce projet , dont Texécution 
étoit naturellement aflez difficile , 
fut encore dérangé par le goût que 
le P. le Tellier prit pour un gen- 
re d'écrire tout différent , qui le 
conduifît par dégrés aux premiers 
emplois de fa Compagnie. Il y fia 
fuccefïîvementRevifeur , Redeur, 
Provincial. Enfin le Père de la 
Chaize étant mort en lyo^^, le 
Père le Tellîer fut nommé Con- 
fefTeur du Roi , & Académicien 
Honoraire de cette Académie. Il 
eil mort à la Flèche le fécond du 
mois de Septembre dernier , âgé 
de foixante & feize ans. 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
du P. LE Tellier. 

V. Réponfis aux principales raiforts de la 
nouvelle Défenfe du Nouveau Tejlament 
de Mons. RoUen, 1672. in-8<*. 

*•. Avis importons & nécejf aires auxper^ 
formes qui lifent les Tradultions Fran-' 
foifes desfaintes Ecritures, & particuliè- 
rement celle du NouveauTeJiament , îW 
primée à Mons. Lyon , i6'^$. in-8«>, 

T*Q: Cuftiusadufum Delphini. Parifiis , 
1678. ili-4o, réimprimé depuis à Lon- 
dres, 17OJ. in-8^ 

^®. Obfervationsfur la nouvelle Défenfe de 
la Verfion Françoife du Nouveau Teflor. 
ment , imprimée à Mons. Rouen, 1684, 
in.8o. 

f. Défenfe des nouveaux Chrétiens , & des 
Mijfonnaires de la Chine , du Japon , & 
des Indes , contre detix Livres intitulez , 
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la Morale Pratique des Jéfuites, & TE 
prit de M. Amauld. Farls, 1687. in-i - 
La mêine , féconde Edition , avec lun 
Réponjè à quelques plaintes contre cett 
Défenfe , & une Addition fur la Pro 

. plîétie de S. Hîldegarde. Paris , 1(588 
în-ia. 

6^ Lettre à M. VMhé Bnfackrfur taré- 

. vocmien qu'ail avmfmte defon Appttk!: 
batiw donnée au Livre de la Définfe 
des ftauveaux Chrétiens. i6po.k)ri2. 

7^ Défef^e des nouveaux Chrétiens & ides 
. M^wnnmres , &c. Seconde partie , Pa- 
ris, kôpp. în-i2. 

5^ Réflexions fur le Libelle intitulé , Véri- 
tables fentimens des Jéfiiites touchant le 
Péché Phîlofophîque. 1 6p i . in- 1 2. ^ 

^^ V Erreur du 'Péché PhHofiphique cênf 
battm par la Jéfmtes. Liégc, i6çi. 

ltl-12. 

ïo K Avis à M. Am^vLvfurfa IV^. Dé- 

nmdàtian , & fur la nouvelle Cenfure 

^ défis Erreurs y qui vie/ment encore d'é- 
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îre condamnées à Rome. i6pi. in-i2, 

1 10. Lettre pour fervir de Réponfe aux Re* 
marques fin la Lettre du F ère de V^i^ 
LKipoTîTj Jéfuite. i6^^éinri2. 

12°. Recueil Hijlorique des Bulles & Confit" 
tutions , Brefs , Décrets & autres Aiief 
concernant les Erreurs de ces deux der^ 
mers Siédes , tant dans les Matières de 
la Foij que dans celles des Meems^de- 
puis le fijint Concile de Trente. Mons. 
{Rouen.) i6^j. & 1710. în-So. 

ï3^ Défenje du Mandement de M. FEve- 
que d'Arras , du ^o. Décembre 1677, 
Cologne, {Paris.) 1698.10-16. 

14.^1^ P.Quefml hérétique dans fis Rf- 
flexions fur le Nouveau Tejlament. 1705. 
in- 12. 

!;•. Diverfes Homélies du Pape Clément 
XL traduites en François , & imprimées 
en difiërens Volumes des Mémoires ou 
Journaux de Trévoux. 

l6\ Le P. le Tellier a contribué , conjoin- 
tement avec le ?• Pierre Beûiier , à la 
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Traduffion du Nouveau Tefiament, faîte 
par le P. Bouhoufs , & imprinuée à Paris 
eu deux Volumes in-i2, dont le premier 
Tome parut en i6p7. & le fécond en 

1703- 
Il avoît été choîfî pour continuer les Do* 

gmes Théologique^ du P. P^mr^j il s'at- 
tacha au Traité de la Pénitence, qui efl 
achevé 9 mais non encore imprimé* 




^SP 



ELOGE 

D E M- S I M O N. 

ÏEan-François Simon na- 
quit à Paris fur la fin de Tannée /J^ 
i5j4. &fut Je dernier des enfans Jl^^^^^^j^ 
le Jean Simon ^ Chirurgien eftimé^* ^^''^^ 
lans la pratique de fon Art, quoi- 
qu'il parût être rhomme du monde 
le plus doux, & prefque le plus ti- 
mide. Le fils dont nous parlons, fut 
^levé avec foin, parce qu'on recon- 
nut d'abord fes heureufes difpofî- 
âons, & que d'ailleurs il reffem- 
Woit fmguliérement à fon père , (iir- 
toutpour ladouceur,qui a de même 
toujours fait fon principal caraâére ; 
car, pour ce qui eft de cet extérieur 
ûmide, qui déprime fouvent les plus 
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rares qualités , il l'avoit fçû chang( 
en un air de modeftie , capable l 
donner de l'éclat aux moindres t; 
lents. 

Il fit une partie de fes Claffes a 
Collège de Navarre , & l'autre a 
Collège du Pleffis ; & comme on f î 
voit deftiné à Tétat Eccléfiaftiquc 
il ajouta à Tétude ordinaire des Hi 
manités & de la Philofophie , u 
cours de Théologie , ôc un autre d 
Droit-Canon , dont il reçut le Boi 
netdeDofteur, n'ayant pas encoj 
trente ans. 

Ce fut à peu près en ce tems^là 
c'eft-à-dire, en i 584. qu'il eut 1'; 
vantage d'être connu de M. le Vi 
letier de Souzy, & qu'il fut charg 
. de l'înftrudion de M. le Peletier de 
Forts fon fils. Le Public rend trp 
de juftice au difcernement d'un u 
Père , & au mérite d'un tel Elève 

poi 
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{Jour nous permettre de 1 arrêter 
longtems fur cette partie de l'Eloge 
de M. Simon ; c'eft y mettre le 
comble que de rapporter qu'après 
qu^il eût rendu aux efpérances de 
cette Maifon le dépôt qu'elle lui 
avoît confié > il entra avec le même 
fuccès dans une carrière toute op- 
pofée > fous les yeux de M. le Pelen 
tierle père , qui en fit fon Secrétai- 
re , & fous qui il fe forma fi promp- 
tement aux aflfaires , qu'au bout de 
quelques années il fut en état d'exer- 
cer la Commiflîorl de Contrôleur 
des Fortifications. Dans cette place 
M fit fouvent ufage d'un talent fin- 
gulier qu'il tenoit encore de fon pè- 
re , & qu'il n'avoit jamais regardé 
que comme un fimple amufement. 
C'étoit l'art de chiffrer & déchiffrer, 
où il étoit fort habile , quoiqu'il n'y 
admît point de régie fupérieure à 
Tome IL L 
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«ne efpéce d'inftind & àuhecertaî-* 

ne fagacité naturelle. 

Le nouveau genre d'occupations , 
qui fembloit devoir peu à peu étein- 
dre en lui le goût des Belles-Let- 
tres , fut au contraire ce qui Ty en- 
tretint davantage , & qui le prépara 
en quelque forte pour cette Acadié- 
mie. Et premièrement, il eft aifé de 
comprendre que travaillant fans cet 
fe avec une perfonne de Te/prit le 
plus jufte & le plus orné , il étoit na- 
turel qu il profitât infiniment de ce 
commerce : mais il arrivoit encore 
que les Ingénieurs François répan* 
dus en divers endroits du RoyaumCi 
& même des Pays Etrangers , ne 
manquoient point , pour faire leur 
cour au Miniftre de leur départe- 
ment , de lui envoyer d'exaâes Re- 
lations de toutes les lingularités des 
lieux où ils étoient , des veftiges 
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îd antiquités que l'on y remarquoit ^ 
& des monuments qui s'y trou- 
voient ; ce qui leur attiroit de fça- 
vantes réponfes , que M, Simon 
ébauchoit ordinairement , 6c qui re- 
cevoient enfuite leur dernière per- 
feâion par Torgane du Maître. Il 
étoit de même communément char- 
gé de travailler auxinfcriptions que 
Pon demandoit pour mettre fur les 
nouvelles Portes,& autres ouvrages 
que Ion conftruifoit dans les Villes 
ou Citadelles des Frontières & de 
la plupart des Colonies. OnsadreiP- 
foit àuflî fouvent à lui pour les Devî- 
fes des Jettons de l'Ordinaire & de 
l'Extraordinaire des Guerres : ainfi , 
chaque pas le raprochoit infenfible- 
ment de nous ; & quand il plut au 
Roi de le nommer entre les Sujets 
dont Sa Majefté augmenta cette 
Compagnie en 1701. il fe trouva 

Lij 
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tout d un coup exercé aux travaux 
communs ; 6c dans une même an* 
née (en 1 70 y . ) il p^iA^ de la Clafle 
des Elèves , où il étoit entré , à la 
Clafle des Aflbciez, & enfin à celle 
des Penfionnaires. 

On trouve dans les Mémoires que 
TAcadémie publia il y a deux ans, 
plufieurs Pièces de M. Simon , qui 
ont dû donner une idée avantageufe 
de fon ftile , de fon érudition , fie 
même de fon caraâére. Telles font 
celles où il explique le fyftême des 
Anciens fur les Préfages , ôc leurs 
idées fur Tétat, des âmes après la 
mort ; celles où il traite des Jeux de 
hazard & des acclamations en ufage 
parmi eux, des Temples de Tan- 
cienne Rome, & de la Politefle de 
fes Citoyens. La fuite de ces mê- 
mes Mémoires , que Ton imprimç 
aduellement, en contiendra à peu 
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près un pareil nombre , qui ne pa- 
roîtront pas moins intéreflantes , 
comme (on Traité des Afyles , &. 
celui de THofpitalité , fes Diflerta- 
tions fur la Mufique des Anciens , 
fur les Dévouemens des Romains, 
fur leurs Alliances & leurs Traités 
de Paix. 

M. Simon ne fe piquoît pas de 
prendre uniquement pour objet de 
fes recherches ces petits fujets in- 
connus , qui n'ont bien fouvent rien 
de fingulier que la bizarrerie dii 
choix fie du titre ; il aimoit beaucoupf 
mieux s'attacher à des matières do 
quelque importance , quoique déjà 
traitées ^ mais aufqueUes il falloit 
néceffairement prêter de l'ordre , dq 
la clarté, fie e.n quelque forte uït 
nouveau langage pour Jés faire en-* 
tendre. Par4à fes Ouvrages font de^ 
venus de féconds origin&iyç^ utUei 

L iij 
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nôn-feulement à ceux qui ne font 
pas en état de puifer dans les four- 
ces Grecques & Latines , mais aux 
Sçavans même, qui n ontpasfouve- 
rainement l'art & la patience de dé- 
gager ces points de Littérature de 
l'amas confus de citations obfcurès, 
fous lequel la plupart des Critique» 
des deux derniers fiécles les ont 
comme enfevelis. 
• Il ne fe bornoit pas non plus à 
enrichir le François de cts connoiP 
fances pfécîëufes , dont jufqu'alôrs 
la Langue Latine âVôît été feulé 
d^pofitaîre J II trânfportoit aVec la- 
même facilité du François au Latin 
ce qui lui pairoiflbit digne de la ma- 
jefté , de laclôftfiftanéè & de la du* 
fée de cette Langue. Telle eft, par 
exemple , Ttliftoire du feu Roi par 
Médailles , dont il nous a lu plu- 
fîeurs itiôrcèaux très -élégamment 
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traduits. Son goût pour la boni» 
Latinité , ne fe fàifoit pas moins fen^ 
tir dans les Infcriptions qu'il rap*^ 
portoit à r Académie , & Ton peut aft- 
(urer qu il réufliflbit également dans 
la Poëfie de lune & de Tautre Lan- 
gue , n en eût-on d autres preuves 
que le fameux Cantique de Débora^ 
qu il avoir traduit en Vers Latins ôc 
en Vers François , & dont nos Re- 
gifhres font une mention honorable^ 
Mai^ il excelloit furtout à faire det 
Devifes , ouvrage léger en apparea* 
ce , ôc qui cependant pour la préci- 
iîon , la jufteffe & la vivacité , né le 
cède peut-être à aucune autre pror 
duâion de Telprin . :^ 
. La douceur âc la facilité d^ 
mœurs qui relevoient tous ces ta- 
lents dans la perfonne de M. SimoD» 
déterminèrent M. l'Abbé de Lou- 
yois à le choifîr en 1 7 12. pour Gat-. 

Lui) 



%-€B E L O G E D E M R. 

û& des Médailles du Cabinet àfi 
Roi , à la place de M. Oudinet ; & 
comme cette place demandoit alors 
une réfidencè continuelle à Verlail- 
les, ilfiit fait Vétéran dans TAcadé* 
mie , pour laquelle il n a pas laiffé 
de travailler utilement dans toutes 
les occafîons qui fe font préfentées. 

- Le plus grand changement que 
le nouvel emploi de M. Simon fit 
eà lui , fut de le débarraffer du petit 
Collet, qu il avoit jufques-là porté 
(ànsobligationôc fans intérêt.Le Roi 
tjui étoit d'habitude , ne voulut point 
d'Abbé dans cette place, parce qu il 
n'y jen avoit point eu encore». 

M. Simon, qui.^ôuiffoit d'une pai^ 
^ùteUanté i ôcqdi ne parolflbit pas 
•feii âge à beaucoup près , fut firappé 
rdela more de M. l'Abbé de Lou- 
•ycis ; il craîgriitd'ètre comme lui at- 
taqué dç la piçrre ^ ôc las de fe con^ 
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tenir dans une heureufe incertitude, 
il voulut enfin être éclairci de fon 
fort: il mit ordre à fes ajffaires do- 
meftiques , vint à Paris , ôc fe fit fon- 
der. La fonde confirma fes foup- 
çons , & ce qui fut bien plus mal- 
heureux encore , elle le blefTa fans 
doute ; car il fe forma un abfcès dans 
laveffie : la fièvre furvint , & après 
quelques redoublemens , elle em- 
porta le malade le dixième du mois 
de Décembre dernier, dans fa foi- 
xante-cinquiéme année» 
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CATALOGUE DES OUVRAGl 
de M. S I M o N. 

B ne nous refte point d'autres Ouvra^ 
de M. Simon que ceux que F Acadén 
a pubUez en entier dans Tes Mémoire 
ou qu'elle a donnez par extrait iz 
THiftoire. Les voici par Tordre des ^ 
lûmes où ils fe trouvent : 

I^ Des Préfages. Dans l'Hiftoire de Ij 
cadémie, Tome L page 5*4. 

OP. De la Politejfe des Romains. Ibîde 
page 69. 

y. Des Acclamations. Ibidem, pag. 1 1 

4l^ Des Jeux de hazard en ufage fan 
les Romains. Ibidem, page 120. 

^. Des Temples de P ancienne Rame. Il 
dem. page ipp, . 

6^. Dijfertation fur les Lémures , ou . 
Ames des Morts. Dans les Mémoires 
la môme Académie. Tome I. page 26 
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70. Des Afyles. Dans l'Hiiloire de FAca- 
démie , Tome III. page 37, 

8«>. DeVHofpitalité. Ibidem, page 45*. 

9^ De Porigine des Saturnales. Ibidem; 
page s6. 

10°. Des Dévouemens des Romains pour ta 

. Patrie. Dans les Mémoires de TAcadé- 
mie , Tome IV. page 264. 

j 10. Il a laifle en Manufcrit ,une Traduc- 
tion Latine de VHiJloire des principaux 
événements du Régne de Louis le Grand 
far Médailles. 

12^. Le Cantique de Ùébora traduit en Vers 
t'rânçois , & quelques autres Poëfies 
Latines & Françoifes. 
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ELOGE 

DE M. HENRI O N- 

"XTIcoLAS Henrton , fils 

1720. i^ d'un honnête Marchand de 
Aflembiée Ttoyes cti Champagne , y naquit 
raprès ble jfîxiéme de Décembre 1 66 s • Un 
de fes oncles , le P. Gotro , Supé- 
rieur Général de la Doôrine Chré- 
tienne , prit foin de fes études : il 
cultiva fur-tout le génie & la dilpo- 
fition qu'il paroiffoît avoir pour les 
Langues Orientales ; 6c auflî bon 
Religieux que bon parent , il n'ou- 
blia rien pour ménager à TOrdreles 
fuccès de fon neveu. Il Ty attira dès 
l'âge de dix-neuf ans , lui en donna 
lui-même l'habit, & immédiate- 
ment après fonNoviciat^il l'envoya 
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i^tofeiTer à Vitry, puis à Noyers, & 
enfuite à Avalon. 

Il enfeigiioit la Philofophîe & 
THébreU dans cette dernière Mai- 
fon , quand il apprit la mort du Gé- 
néral fon oncle ; & s'il perdit alors 
prefque toute Telpérance des avan- 
tages temporels , qu'on ne néglige 
pas même dans la Religion , il crut 
au moins avoir acquis la liberté dV 
xaminer de plus près fa vocation , 
où déjà peut-être il craignoit d'a- 
voir trop aveuglément fuivi des îm- 
preflîons étrangères : il s'en convain- 
quit, fe releva de fcs engagemens , 
fortit enfin ; & pour ne plus s'expo- 
fer à dépareilles incertitudes fur fon 
état, il fe maria en rentrant dans le 
monde , fans autre fortune que celle 
qu'il pouvoit elpérer de ks talens. 

La néceffité qui eft induftrieufe , 
eu du moins aâive, lui fit parcourir 
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en peu de tems les différentes pro 
feflîons qui pouvaient lui convenir; 
& après avoir eflayé de plufîeurs, il 
choifit celle d^Avocat , la plus nor 
ble y & en même tems la moins 
chère pour les Afpirans. 

Cependant , comme les fonc- 
tions du Palais n enrichiflent guéres 
les nouveaux venus, le titre d'Avo- 
cat, & celui de Dodeur en Droit, 
fervirent tout au plus à lui attirer un 
nombre de Penfionnaires & de Ré- 
pétitions. 

Ce genre de vie , qui ne pouvoît 
fe foûtenir que par l'économie la 
plus exa^e & le travail le plus ajQS- 
du , pejçifa être abfolument dérangé 
par la violente paffion qu'il conçut 
pour les Médailles , les Pierres gra- 
vées, & les autres Monuments ou 
Curiofîtés de cette efpéce ; mais il 
eft des états où les moindres épreii* 
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ves font fenfibles. Les premières 
que fit M. Henrion lui apprirent, 
non-feulement à être modéré dans 
fes défirs , mais encore à mettre à 
profit un goût qui ruine fi aifément 
ceux dont il s'empare avec trop de 
vivacité. Content donc d'une pro- 
priété paflagére qui lui donnoit tou- 
jours les premiers & les plus vifs 
plaifirs de la pofleflion ^ il devint ha^ 
bile dans Tart d'en prévenir avanta- 
geufement les dégoûts y &c de mul« 
tiplier fes connoiflances parle nom- 
bre & le changement de (es acquî- 
fitiohs*. 

Dans le cours de ce commerce , 
affez ordinaire aux curieux d'un cer- 
tain ordre , M. Henrion acquit tel- 
lement la réputation , & fans doute 
le mérite de Connoifleur , qu'il fiit 
propofé pour une place d^Eléve 
dans cette Académie ^ lors du re- 
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îiouvellement de 1 70 1 . Là il trou- 
va Meflieurs Vaillant , Galland , & 
quelques autres Antiquaires , avec 
qui il eut fouvent le plaifir de mefu- 
rer fes forces, car il aimoit une diP 
pute utile. Des Differtations de deux 
& trois heures de ledure* ne lui coû* 
toientque Tintervalle d'une féanceà 
l'autre , & ces Differtations étoient 
fréquentes : mais fa facilité ne Té- 
blouiffoit nullement fur le point de 
perfeâion qu'il àuroit fouhaité à fes 
Ouvrages. Car ne pouvant d'ailleurs 
fe réfoudre à retoucher long-tems 
ce qui étoit une fois forti de fes 
piaîns , il aimoit mieux ne le pas li- 
vrer aux Régiftres de l'Académie ; 
& de là vient qu'il n^ a rien fous 
fon nom dans les Mémoires , & très 
peu de chofe dans l'Hiftoire que 
nous venons d'imprimer. 

On trouvera de lui, dans les To- 
mes 
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teies qui vont paroîtxe , Tébauche 
dun nouveau fyftême fur les Mé- 
dailles Samaritaines > qui , quoi-* 
qu ainfi formé à la hâte , fera digne 
de l'attention des Sçavants* 

Les Médailles Juives qui font 
Venues jufqu à nous ^ & qui portent 
en caraâéres Samaritains le nom de 
Simm y ont toujours paffé pour être 
de Simon Machabée , à qui TEcri-^ 
ture nous apprend qu Antiochus le 
Grand accorda le droit de battre 
monnoye. M* Henrion changea de 
fentiment à la vue d une Médaille 
finguliére du Cabinet de M. de Pont- 
carré y Premier Préfident du Parle-* 
ment de Rouen. Cette Médaille ^ 
qui eiî: d'argent, de la même gran-* 
deur, du même titre, & du même 
poids que les Médailles Romaines 
Impériales , paroît avoir d'abord été 
marquée au coin de TEmpcreur 

Tome 11.^ M 
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Trajan , & il y refte encore une par^ 
tie de l'Infcription de la monnoye 
de ce Prince. Mais la pièce a été 
furfrappée ôc remacquée d'un autre 
coin, qui en fait une monnoye ^m^ 
ve , toute femblable aux plus an- 
ciennes que Ton connoiffe en ce 
genre. On y voit d*un côté une Ly-^ 
re, avec la Légende ordinaire écrite 
en caraftéres Samaritains , Kirout 
Irouschlem jde la délivrance , ou 
de la liberté de Jérufalem } ôc au re* 
vers une grappe de raîfin , avec la 
nom de Schemoun , Simon. 

Enhardi par la fîngularité de ce 
monument , il fe crut bien fondé à 
foutenif que les Monnoyes Juives 
qui portent le nom de Simon, n é- 
toient point de Simon Machabée , 
qui vivoit près de trois fiécles avant 
Trajan , ôc qu'il les falloir toutes 
rapporter à Simon Barchochébas ^ 
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âônt îa révolte fit tant de bruit fous 
Hadrien. Il a;outoît au témoignage 
précis de la Médaille , que de deux 
Simons éloignez de txois cens ans^ 
Tun de l'autre , les monnoyes du der* 
nier dévoient naturellement s'être 
plutôt confervées que celles du pre- 
mier. Que nous n'en connoilfons 
point, ni du père, ni des frères de 
Simon Machabée^ qui , félon tou- 
tes les apparences , avoient joui du 
même droit que lui. Enfin , que les 
années marquées fur toutes les Mé-» 
daiilès frappées au nom de Simon i 
lie vont que jufqu à la quatrième > 
ce qui a un rapport formel à la du* 
tée du régne de Simon Barchoché* 
bas ; au lieu que Simon Machabéô 
ayant régné huit ans , fi ces Médail^ 
ks étoientdeluî, ontrouveroit au 
moins fur quelques - unes des mar-^ 
ques de la cinquième , de la fixiéme, 

Mij 
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dç la feptiéme , ou de la huîti^mi 

année de fon régne. Nous mettxon 

dans un plus grand jour les preuve 

de cette opinion , quand nous rap 

porterons les réponfes qu'on y ; 

faîtes. 

Il ne fera pas à beaucoup prè 
aufli facile de donner une jufte idé( 
de Pimmenfe Traité qu'il avoit en 
trepris fur les Poids & les Mefure 
des Anciens. Cet Ouvrage, né com 
me la plupart des autres y dans 1 
chaleur d'une difpute Académique 
étoit depuis douze ou quinze an 
Tobjet de fk complaifance ôc de fe 
yeilles. 

Au commencement , il ne s'étoî 
propofé que d'y démontrer les di 
vers changemens arrivez dans 1 
poids & la valeur de la livre Ro 
maine y depuis les premiers Rois d 
Rome jufqaaux derniers Empereui 
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Grecs, & c*eft aînfi qu^il fut annon- 
cé dans le Supplément du Journal 
des Sçavants de Tannée 1708. Mais 
le charme & l'importance des dé- 
couvertes , qui j chaque jour , fem- 
bloient fe préfenter mîraculeufe- 
ment à lui , le déterminèrent infen- 
fiblement à embraffer cette matière 
dans toute fon étendue , dans tous 
les âges , & chez toutes les Nations. 

Pour en donner à l'Académie un 
avant-goût précieux, il y apporta en 
1718. une elpéce de Table ou d'E- 
chelle chronologique de la diffé- 
rence des tailles humaines , depuis 
la création du monde jufqu à la naif» 
fance de Jefus-Chrift. 

Dans cette Table, M. Henrîon af» 
figne à Adam cent vingt-trois pieds 
neuf pouces de haut, & à Eve cent 
dix -huit pieds neuf pouces trois 
quarts ; d'où il établit une régie dqi 

M iij 
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proportion entre les tailles ma(culî^ 
nés & les tailles féminines ^ en rak» 
fon de vingt -cinq à vingt -quatre ; 
mais il ravit bien-tôt à k nature cette 
majeftueufe g^andeu;?. Selon lui , 
Noé avoit déjà vingt pieds de moins 
qu'Adam. Abraham n en avoit plus 
que vingf-fept à vingt-huit. Moyfe 
fut réduit à treize. Hercule à dix* 
Alexandre le Grand n'en avoit gué- 
res que fix. Jules Céfar n'en avoit 
pas cinq j & quoiqu'il y ait long* 
tems que les grands hommes ne fe 
mefurent plus à la taîMe y fî laPro^ 
vidence n avoit daigné fui^endre 
les fuites d'un fi prodigieux a&aifie* 
ment, à peine oferioas-nous aujouFf 
d'hui nous compter y au moins à cet 
égard , entre les plus confidérables 
înfeffes de la terre. 

La Géographie tient eflentiellei 
loent à k taille des hommes i lents 
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pas ont toujours été, comme ils font 
& feront toujours , la première me-^ 
fure des efpaces de longueur qui fo 
trouvent fous leurs pieds ; ainfi\^ M. 
Henrion joignit une nouvelle Table 
des dimenfions géographiques des 
premiers Arpenteurs deTUnivers, 
à celle des tailles humaines dont 
nous venons de parler ; & ces deux 
Tables, qui ont un merveilleux rap- 
port entr'elles , font probablement- 
toot ce qu'on v-erra jamais des 
trois ou quatre volumes in -folio y 
dont il nous flattoit. 

La modeftîe de M. Henrion avoit 
long-tems caché , même à fes Con- 
fères , la fource de ces découvertes- 
étonnantes : c'étoît la connoiflànce 
des Langues Orientales, aufquelles^ 
il s'étoit appliqué dés fa plus tendre 
jeunefTe , & dont la moindre tein- 
ture donne fi fouvent un grand air 

Miiij 
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d'érudition. Audi ceux qui s'en pr?- 
yaloîent le plus , fiirpris de le voir 
nommé en 170 y. à une Chaire de 
Profeffeur Royal en Langue Syria- 
que , firent mettre dans des nouvel- 
les Littéraires , qu'il avoir été choifi 
pour apprendre le Syriaque au Col- 
lège Royal , abufant malignement 
du terme à' apprendre , qui dans no- 
tre Langue eft quelquefois fynony- 
me avec celui à^enfeigner : mais la 
manière dont il s'en acquitta ^ leva 
bien-tôt tout l'équivoque de cette 
expreflîon. 

Il auroit de même été fort natu- 
rel de penfer que les Exercices de 
TAcadémie^ceux du Collège Royal, 
& les foins domeftiques, avoient 
fait abandonner à M, Henrion Pé- 
tude foncière du Droit , à laquelle il 
s'étoit d'abord deftiné ; cependant 
on Iç vit plufîeurs fois fur les rangs 
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pour une place d'Agrégé à la Fa- 
culté , qu il obtint enfin en 1 7 1 o* 
par là voie de la difpute > & par le 
fuf&age unanime des premiers Ma- 
' giftrats. 

Alors > r Académie n'héfita pas à 
facrifier fes avantages particuliers à 
Imtérêt public. M. Henrion , qui 
jufques-là étoit traiiquillement relié 
dans la Çfafie des Elèves , fut fait 
Aflbcié , & Affocié Vétéran, c eft- 
à-dîre, fans aucune obligation de 
contribuer aux travaux communs ; 
mais il n'ufa de cette honorable dif- 
penfe que par rapport à une afliduîté 
dont il n étoit plus le maître. Du 
refte , fes nouvelles occupations fu- 
rent fi peu capables de l'emporter 
fur fon amour pour les Lettres ^ & 
fur Penvie qu'il avoir d'achever fon 
Traité favori, qu'on prétend que fa 
dernière maladie , qui n^a duré que 
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cinq ou fix jours , fut cauféepar uit 
ëpuîfement de travail fur cet Ou-' 
vrage. II mourut le vingt-quatrième 
de Juin dernier dans (à cinquante^ 
feptiéme année. 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. Henrion. 

1^ Sur les Médailles Samaritaines quîpor* 
teni le nomdeS^lMON. Dans^l'Hiôoire 
de TAcadémie des Belles-Lettres. To- 
me IIL pag. ip8, 

0.\ Table Chronologique fur la dîférence 
desTailles humaines , depuis la Création 
du Monde jufqu^â la Nmjfançe de Jefus^ 
Chrifi. Gravée au Burin par Berey en 
une feuille in-folio. 

y. Ctefdt h Table des Mefitres droites dé 
Pfttlé taire & de Héron y évaluées enfor* 
ties Euthymétriques primordiales y & en 
particules des Anciens Druides ^ Gau- 
lois ^ &c. Gravé par le même ea une 
feuUle in-folio. 

^^11 alaifTé en Manufccit un Trelfé fort 
avancé fur ks Poids & Meiure& des An; 
ciens. 
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ELOGE 

DE M. L'ABBE» 

RENAUDOT. 



Aflèmblée 



Eï 



1721. 1 i^UsEBE Renaudot naquît 



i,obii(,oe JLli à Paris le vingtième de Juillet 
ySr 16^6. &c fut Taîné de quatorze frè- 
res ou fœurs , dont le père , après 
avoir acquis beaucoup de réputation 
dans fon Art , mourut en 1 6jsf^ 
Premier Médecin de feu Monfei-r 
gneur. 

Le fils dont nous parlons y entra 
à rage de onze ans au Collège des 
Jéfuites , où il fit fes Humanités fous 
un P. Darot , qu il n'a que très-peU" 
forvêcu, mais avec qui il a toujours 
confervé de fi grandes liaîfons d'cfi 
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une & d'amitié , qu'ils fe voyoient , 
au moins une fois la femaine ; cir- 
confiance d'autant plus finguliére > 
que c'étoit peut-être le fèul Jéfuite 
qu'il vît. 

Il pafla au Collège d'Harcourt 
pour y faire fa Philofophie , dont il 
foûtint publiquement des Théfes en 
Grec & en Latin, qui firent beau-» 
coup d^honneur au Collège & à PE- 
colier. 

On croît quePenviede pouffer 
fes Etudes bien au-delà du terme 
qu'y mettent ordinairement les gens 
du monde , fut le feul motif qui Tenr 
jgagea pour lors à prendre l'habit Ec- 
cléfiaftiquc ; car jamais iLne fon- 
gea ni à entrer plus avant dans les 
Ordres , ni à prendre des degrés en 
Sorbonrie, ni même à fe charger 
d'aucun Bénéfice. 

Il fe livra doiic par cho|x Se p^ 



fjpo Eloûê de Mu* ' 
goût à rétude de la Théologie li 
plus profonde , où , peu content de 
fuivre les fentîers communs de 
l'Ecole y il fe jetta d'abord dans là 
connoiflance des Langues Orienta-* 
les f & noû-feulement des Langues 
Mères 5 il néceflaires à rintellîgefi* 
ce du Texte (acre, mais encore des 
fécondes 6c dernières Langues, qui 
prêtent fans cefle aux vérités pri* 
mordiales Futile fecours de la Tia* 
dition. • 

Les avantages qu'il s'étoit propo* 
fé d'en tirer , pa;^rent bien-tot fes 
elpérances. 

M. . Amauld travailloit au Traité 
de la Perpétuité de la Foi fur rEu-* 
chariflîe ; & comme on n'avoir en^ 
coœ en France aucune notion exac* 
te de la croyance des Eglifes d'O- 
rient fur ce Myftéce, ce n avoit gué* 
res été que par des préjugés dignes 
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de la bonne caufe ^ que dans les 
deux premiers volumes., l'Auteur 
avoit joint aux argumens ordinaires 
de la prefcription, celui de la con- 
fonnité des fentîmens de l'Eglife 
Catholique avec les Communions 
qui s'étoient féparées d'EUe depuis 
huit y douze ôc treize cens ans : tan^ 
dis que les Calvinifles de leur côté ^ 
foutenoient avec une hardiefle capa- 
ble d'enimpofer, que tout TOrient 
penfbit comme eux à cet égard. 

M. de Poœpone , neveu de M. 
Âraauld , & Secrétaire d'Etat des 
AjÊ&ires Etrangères , écrivît à M. de 
Nointel, Ambafladeur de France à 
Conftantinople , de raflembler fur 
ce point le plus d'atteftations qu'il 
poutroit des Eglifes d'Orient , con- 
formes à la croyance de l'Eglife 
RomaineXes ordres du Miniftre fu- 
rent bien exécutez , rAmbaffadeur 
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recueillit, & envoya un grand tïony 
bre d'atteftations telles qu on les de- 
mandoit ; mais comme elles étoienf 
prefque toutes en différentes Lan- 
gues 5 il falloit pour rendre cette 
moiflbn utile à TEglife , trouvei 
quelqu'un qui fût capable de lea 
traduire^ & qui pût répondre de 
la fidélité de fes tradudions. 

M. TAbbé Renaudot , qui avoit 
à peine vingt-cinq ans , fut le fcul 
qui oÊi l'entreprendre ; il le fit avec 
fuccès. Ces atteftations traduites en 
Latin , & foutenues par l'autorité 
de divers Manufcrits des mêmes 
Langues , parurent dans le tiroi- 
fiéme volume de la Perpétuité de la 
Foi , où M. Arnauld rendit au zèle 
& à la capacité du Traduâeur ce 
témoignage à jamais mémorable. 

,, Ce feroit,dit M. Arnauld dans ià 

;; Préface, tout-à-fait manquer à la 

yy reconnôiffance 
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^reGonnoifTance & à la juftice > que 
),cie ne pas rendre uft témoigna- 
i) ge public de Tobligarion qu on a 
i) à celui qui a rendu ces aâes uti*" 
jil^ à rj^life. par la tradudion 
p qu!il en a faite , 6c la peine qu'il 
n a prife d'extraire lui-même des Li- 
DYres Orientaux tous les, paffages 
» qui font rapportez dans cet Ou? 
»yrage..CeftM^ TAbbéRenaudot, 
»dpnt la modeftie ne permet pas 
t)den dire davantage: jcnaîs la di- 
» ycrfîté de ces aâes, & des Livres 
j) dont ces extraits ont été tirez ^ qui 
nfont écrits les uns en Grec vul- 
$) gfdre y les autres en Arabe y les au^ 
})ttç^ en Syriaque y les autres en 
I) Copte ^ les autres en Ethiopien^ 
), font afTez connoître Imtelligence 
9) extraordinaire qu'il a de toutes ces 
^Langues. 
Un fervice de cette importance 
Tome II. N 
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tendu à la Religion même ^ lia întt* 
memeiit M. TAbbé Renaudot, tout 
jeune encore ^ à M. Amauld & à 
M. Nicole , déjà couverts d'uii 
grand nom ; ils dépoférent enfenh* 
ble à TAbbaye faint Germain des 
Prez^lés originaux Ôc les traduc^ 
tions de ces aâes venus duLevant^ 
& on les y conferve avec foin. 

Cependant , le Livre de M. Ar- 
iiauld ne demeura pas fans réplique; 
le Miniflre Claude lui oppofa des 
atteftations toutes contraires ^ mais 
tirées pour la plupart des Relations 
de différens Voyageurs , dont oa 
connoît afTez les droits fur la vérité) 
quelques-unes aUoient jufqu^à aflù- 
j:er , que les Prêtres de ces Eglifes 
d'Orient , que nous tenions pour 
être d'une créance conforme à la 
nôtre , ne rendoient à TEuchariftie 
aucun culte extérieur > ôc que ne I3 
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itegardant que comme du pain com- 
mun , ils ht confervorent fort indé-^ 
semment dan» mx fac attaché der-» 
iéire la poite de leut chambre^ cFoà 
tl$ en tiroient des morceaux ^ quife 
iifbibuoiem indafféremment à ceux 
}uî venoient en demander pour les 
sàalades. 

Les di%races & la mort de Mé' 
/^auld interrompirent le cours de 
:ette difpute ; & le fîlence des Ca^ 
Coliques donna poior quelque tems 
m air ipécieux aux frivoles raifon^^ 
lemens des Calvinifles^ M. rAbbé 
Elenaudot fe promit bien de ne les: 
sn pas laifTer jouir impunément >> do 
démontrer ^ que tant pour le fond du 
Dogme y que pour le culte exté««* 
ieur^ la croyance des Eglifes Orien^ 
«des fur l'Euchariftie ^ ne différoit 
point de celle de TEglife Latine ^ ôc 
d'étendre enfuite de feinblables re^ 

Nij 
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cherches fur tous les Sacrements» 
Mais fon averfîon naturelle pour la 
dilpute y auroit peut-être retenu juP- 
qu^à fa niort fes Ouvrages dans fbn 
Cabinet , fans un événement que la. 
Providence prépara en quelque for-^ 
te pour en hâter Timpreffion. 

Un Prêtre apoftat, réfugié en Hok 
lande depuis plufieurs années , vint 
à Paris en 1 70 6.àL feignant de vouJ* 
loir rentrer dans le fein de TEglife > 
il s'affûra des protégions refpéâa* 
blés , & un libre accès à la Biblio-- 
théque du Roi. Là ^ fous prétexte de. 
s'înftruire de plus en plus, il par-, 
couroit tous les jours en liberté ces 
Mahufcrits précieux , que les Héré- 
tiques mêmes , mettent au nombre 
des titres de la Religion. Il en mu- 
tila plufieurs , & vola entr'àutres Po- 
riginal d'un Synode de Jérufàlem,* 
tenu en i (J72. fous le Patriarche. 
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fiofîtKée,contre les erreurs desPro-^ 
teftans. Se croyant alors chargé du 
Palladium de TEglife Romaine , il 
repafla promptement en Hollande , 
ficannpnça fon retour par la publi* 
cation d'un Livre intitulé : Monu^ 
mems authentiques de la Religion des 
Grecs y& de lafaujjeté des Confejjiom 
de foi des Chrétiens Orientaux produis 
tes par les Doâleurs & les Prélats de 
France. 

Ce Livre tiffu de calomnies 
atroces, de raifonnemens abfurdes , 
& de bévues groffiéres , parut à lia 
fin de Tannée 1708. & quoiqu'il 
pût fe détruire par lui-même dans . 
Pefpric des perfonnes fenfées , il ex- 
cita tellement l'indignation de M. 
l'Abbé Renaudot , que dès le com- 
mencement de l'année fuivante,il 
réfuta ces prétendus monumens au- 
thentiques par une Défenfe dt la 
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ferpémUé deUf^i où il joignît !| 
la foUdité de la daârine & des preu-i 
ves y un détail étonnant de tout ce, 
qui s'étoit paflK fous Cyrille Lucar ^ 
Patriarche d'Alexandrie & puis dô 
Conftantînople , quand il avoir vou-i 
lu introduire une efpéce de Calvir 
nifine dans l'Eglîfe Grecque, 
, Le faux Proféiyte demeura mue& 
à la vue d une réponfe , qui décou-r 
vroit également fon ignorance & la. 
mauvaiie foi. Les Etats Généraux 
accordèrent aux inftances du Roi^ 
reftitution du larcin quil avoir ef^ 
fayé de confacrer , en le dépofanc 
dans la Bibliothèque de Leyde ; & 
le Puhlic ne ferapas fêché dapprenr 
dre, que nous, avons eu nous-mêmes 
le bonheur de retirer depuis peu de 
fes mains , prefque tout ce qui lui 
reftoit de cette expédition ikcrilége« 
Dans la même année 170^ 
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W* TAbbé Rènaudot publia fiir la 
même matière un Recueil de Pièces 
importantes , <Joot on n avoit encore 
vu que des fragmens , qu'il avoit au- 
trefois communiquez à M. Sîn^on ^ 
pour répondre au Dodeur Smith f 
qui s'étoît déjà efforcé de prouver 
que les fentîmens particuliers de 
Cyrille Lucar fur - TEucharifiie , 
étoient communs à tous les GxecSé 

Les principales Pièces de ce Re- 
cueil font deux Homélies de Geor- 
ge Scholarius y plus connu dans la 
fuite fous le nom de Gennadius^ oui 
ce Patriarche de Conftantinople 
parle de la TranlTubftantiatiôn dans 
les termes les plus relevez y & en 
même tems les plus orthodoxes. 

Deux Lettres de MéléciusPiga, 
patriarche d'Alexandrie , viennent 
enfiiite , &c confirment par leurs ex- 
prenions celles de Gennadius , qui 

Niiij . 
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le font encore par deux Ecrits cèU 
bres , lun de Méléce Syrigus, i 
Tautre de Neâaire Patriarche d 
Jérufalem. 

A lâTraduéHon de ces -Pièce 
originales , M. l'Abbé Renaudc 
joignit des Notes & de fçavante 
Diflertations , pour faire mieux coi 
noîtrè la perfonne , le mérite & -1 
caraâére de chaique aâeur. Il y éc 
blit entr'autres, que George Schc 
larius , ou Gennade j dont le céh 
bre Léo AUatius a fait deuxp«9 
fonnag-es difFérens , n'eft cependar 
que le même homme, qui ayaî 
accompagné Jean Paléologue il 
Concile de Florence , y parut trî 
difpofé à la réunion de^ deux E^ 
fes ; mais quî de retour dans fo 
pays , & excité par fon ami Marc 
Métropolitain d'Ephèfe , devîi 
conune lui un très ardent SchifixK 
tiquct 
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• Le zèle de M. TAbbé Renaudot 
iie fe borna pas là : TOuvrage de 
M. Arnauld fur la Perpétuité de la 
Foi , n étoît pas encore complet 
m hors d'infiilte ; pour le porter à ce 
point de perfe£Hon , il y ajouta en 
;i 7 1 1 • un quatrième Volume , & un 
cinquième en t 7 1 3 . 

Dans Tun , il achève de détruire 
tout ce q«e les Proteftans avoient 
imaginé , pour faire foupçonner les 
Grecis d'être Sacramentaires. On y 
voit quantité de Profeflions de foî 
imprimées par ces mêmes Grecs 
<lans leur pays, en Moldavie & en 
;Walaquie,aux dépens desHofpo- 
<krs fi attachez à leur Religion ; & 
ces Profeflions de foi font encore 
^claircies par un nombre infini de 
Paffages des Ecrivains les plus dif- 
tinguez des autres Communions 
chrétiennes de l'Orient > NefloriehS| 
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Jacobîtes , Cophtes & Abyflîns l 
qui tous cnfeîgnent & profeffem 
comme nous le Dogme de i Ëit; 
chariftie. 

Dans le Volume fiiîvant,îl ote 
ferve la même méthode à VégBxi 
des autres Sacrements de TEglife ; 
il prouve d'abord que leur noaibn 
de fept fe trouve étaSblî par le con- 
fentement unanime de toutes ces 
différentes communions ; il traite 
enfuite de chacun en particuUer^^à 
l'exception de celui de TEuchari^ 
tie^dont il avoit fuffifàmment parlé; 
& termine fon Ouvrage par de pco^ 
fondes réflexions fur le culte de$ 
Saints & des Images y fiu: la Tradi<< 
don y fur les Verfions Orientales de 
la Bible ^ fur Tuiage de la pdére pour 
les Morts, & par un jugement des 
principaux Auteurs qui ont écrit fur 
ces matiâres. 
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. ' Ucxécution de ce deffein avoit 
engagé M. l'Abbé Renaudot à lire 
& à extraire un fi grand noiribre de 
Maniifcrits Orientaux de tout genre^ 
qu il (e trouva en état de publier i 
Tannée même qu il donna fon cin-* 
quiéme Volume de la Perpétuité de 
h Foi^ une Hiftoire Latine des Pa- 
triarches d'Alexandrie depuis faint 
Marc jufqu à la fin du treizième fié^ 
clc , avec un Catalogue de leurs Suc- 
ceffiburs ; des CoUefUons hiftori- 
ques fiir les afiàires Eccléfiaftiques 
des Jacobites du Patriarchat d'An- 
tioche , de l'Ethiopie , de la Nubie 
& de l'Arménie ; & un abrégé de 
l'Hiftoire Mahométane, pour fervir 
d'éclaircifiement aux affiures d'£*<* 
gypte. 

C'eft de la même fource & de la 
même main que le Public reçut en- 
core en 1 7 1 d, le plus ample Re^j 
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cueil qui ait jamais été fait des Lî-î 
turgies Orientales , à Tufage des 
Cophtes , des Jacobites , des Mel- 
chites de Syrie , & des Neftoriens. 
M. TAbbé Renaudot ne les avoît 
pas recherchées & traduites par un 
fimple e(prit de curiofité ou d'amu- 
fement, mais comme des preuves 
de tout ce qui avoit été avancé dans 
lès Livres de la Perpétuité de la Foi, 
du fentiment général de tant d'Eglî- 
fcs différentes fur la préfence réelle. 
Pour rendre ces preuves plus lenjfî-* 
blés & d un plus grand ufage , il y 
joignit des Diflertations , fur Torigi- 
ne & l'autorité des Liturgies Oriei>- 
taies, fur celles de TEglife d'Ale- 
xandrie en particulier , & fur la Lan- 
gue des Cophtes , qui jufques-là 
avoît inutilement épuifé les conjec- 
tures du ?• Kirker , de Voffius '& 
de quelques autres Sçavants* 
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La néceffité de réfuter leurs opi- 
nions , & en particulier THiftoire 
d'Ethîojpie de M. Ludolf , attira à 
M. TAbbé Renaudot dans un Jour- 
nal littéraire de Hollande une petite 
Critique anonyme , que nous au- 
rions pu , fans infidélité , pafler fous 
fdence , li M. TAbbé Renaudot n'y 
avoit lui-même fait une Réponfe , 
où il juftifie fes premières remar- 
ques par de nouvelles obfervations ^ 
pliis efTénrielles encore à certains 
égards , & qu il n'avoit négligées 
que pour fe moins éloigner de fon 
olbjet principal. 

La fuite des affaires de TEglife , 
où M. rAbbé Renaudot a eu tant 
de part, nous a empêché jufqu'ici 
de le répréfenter fous une autre idée 
que fous celle d'un profond Théo- 
logien, d'une elpéce d'Apôtre ou de 
Miflionnaire de Cabinet; à qui Die4 
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accorde encore le don des Lan» 
gués , pour rappeller à la pureté de 
fon Evangile les Chrétiens épars fttt 
ia terre» Les autres circonftances éc 
fa vie y découvriront un excellent 
Académicien ^ un parfaitemeût hon* 
nête homme. 

L'emploi de premier Médecin que 
fon père exerçoit auprès de Mon-» 
feigneur , Tavoit produit de bonne 
heure à la Cour ^ où il avoir acquis 
ime politeffe & une facilité qui ac- 
compagnent rarement les études fé* 
tieufes. M. le Duc de Montaufier^ 
& M. TEvêque de Meaux lui ac- 
cordèrent leur eftime dès qu ils le 
connurent. M. Colhert, M. de Sei- 
gnelay , & M. de Croifiy l'honorè- 
rent d une amitié finguliére : le 
grand Condé , les deux Princes de 
Conty fes Neveux, lui donnèrent 
leur confiance p l'admirent à leur &^ 
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toilîarité ; & le Roî trouva bon que 
ks Miniftres lui communîquaffent 
certaines affaires, & lûffentfes Mé- 
moires au Confeil* 

En 1 58p. l'Académie Prançoife 
le choifit pour y remplacer M. Dou-» 
)at ; & deux ans après , il fùccédai 
dans celle-ci à M« Quinault. 

En 1 700. il accompagna à Ro* 
me M* le Cardinal de Noailles , & 
entra avec lui dans le Conclave, où 
il lui fut d'une très grande utilité, de 
inênoie qu'aux autres CardinauxFran-î 
çois. Clément XI , homme de Let- 
tres, prévenu depuis longtems for le 
mérite de M. l'Abbé Renaudot, lui 
donna , dès les premiers jours de 
fon Pontificat , des marques publi- 
ques de fa confidération ; il Tenga-- 
gea à refter à Rome fept ou huit 
mois encore après le départ du Car- 
dinal. Outre les. Audiences réglées 



2o8 Eloge de Mr. .- 
qu'il avoit au Palais , Sa Sainteté 
ordonna qu il y fût admis toutes les 
fois qu'il fe préfenteroit ; grâce des 
plus diftinguées , & qui n avpit en» 
core été accordée à aucun Fran- 
çois. Le Pape lui en demanda une 
à fon tour^ .& l'obtint avec peine ; 
ce fiit d'accepter de fa main un 
Prieuré vacant à fa nqmination en 
Bretagne , pays d'obédience : Jj/Lm 
l'Abbé Renaudot s'en défendoit vi- 
yenient fur le plan de vie qu'il s'é* 
toit fait. X'empreffement du Saint 
Père , la modicité du revenu ,.& 
l'efpéce d'ordre qu'il voulut enco-; 
re avoir par écrit du Cardinal de 
Noailles fon Evêque , vainquirent 
enfin fa délicateffe fur l'acceptation 
de ce Bénéfice. 

Il partit de Rome ; & le Grand 
Duc ayant fçû qu'il prenoit la route 
de Florence ^ envoya fort loin au- 
devant 
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devant de lui, le retint un mois en* 
tier dans fon Palais , applaudit à TA- 
cadémie de la Crufca qui l'aggré-^ 
gea à fon Corps > & après Pavoit 
chargé de riches préfens de Littéra- 
ture , il lui donna des Felouques 
pour le ramener à Màrfeille. 

À fon retour en France, il rie fe 
teflbuvint des honneurs dont on Ta-» 
voit comblé en Italie, que pour en 
marquer fa reconnoifîance à ceux 
de qui il les avoit reçus ; il s'en ac- 
quitta envers le Pape par la dédi-*^ 
cace du quatrième Volume de la 
Perpétuité de la Foi, & envers le 
Grand Duc par celle de THiftoire 
des Patriarches d'Alexandrie. 

L'Académie éprouva un grand 
changement pendant l'abfence de 
M. l'Abbé Rènaudot ; quaiid il par-* 
tit, elle n'étoit encore compofée 
que .de huit perfonnes > dont les 
Tome II. O 
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làtions des Indes & de la Chine y de deux 
Voyageurs Mahométans qui y allèrent 
dans le neuvième fiécle. - Après les 
avoir traduites de TArabe , 6c les 
avoir tirées de Tinjufte obfcurité où 
elles étoientreftées depuis plus de 
huit cens ans , il y ajouta une Préface 
hiftorique, des Notes & des Dif- 
fertations iiir les Mœurs, la Police , 
la Philofophie , les Antiquités & la 
Religion des Chinois. Il- s'attache 
furtout à y détruire la haute idée 
qu'on a, félon lui , très gratuitement 
conçue de cette Nation ; il ne lui 
reconnoît> avec fes anciens Voya- 
geurs , aucune iupériorité dans les 
Sciences humaines, & en général, 
très peu d'efprit , ailleurs qu'au bout 
des doigts. 

. Dans l'article de la Religion , il 
traite fort au long du Chriftianifine 
porté à la Chine dès le feptiéme fié* 
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cle par les Neftoricns de la Perfe , 
à qui il attribue la fameufe Infcrip- 
tîon qu'on trouva en i(5'2 y. à Sîgan-' 
fo , Ville de la Province de Xenfî; 
Sa con)e6hire s'établît principale^ 
ment ^ fur ce que cette Infcrîption 
contient en Langue Chinoife une 
Confeflîon de Foi à la Neftorienne ,' 
& que les mots qu'on y a employez 
pour exprimer les noms de Dieu 6c 
de Jefus-Chrift , font des mots Syria- 
ques, écrits feulement en caraéléres 
Chinois ; cette dernière Langue ne 
fourniflant par elle-même aucun ter^ 
me propre pour les exprimer. 

Le Public auroit quelque raifbnt 
d'être fiirpris , fi dans cette longue 
énumérarion des Ouvrages de M; 
FAbbé Renaudot, nous pouvions 
oublier celui par lequel il eft (ans 
doute le plus connu à la multitude, 
je veux xïirc ks Gazettes , cette ef^ 
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Çéce de Berceau rie la Vérité ^ oh 
reçue au mouvem de fa naîflançe^elle 
prend des fot;cje$ pour faire en peu 
de tems le tpur du monde entier ; 
çù une iimple:âçiidelienan:mon des 
^its , ne Tenlevant point au com-» 
mun des hommes ., la rend plus eûi* 
niable aux iage^i aux habiles ^ & U 
Icmtiendra toujours contrée les orne- 
œpjats qui la défigurent ou qui la dé-» 
pr|£dii^t dfçu la plupart des autres 
|J::(rrcs. Elle* 4pw^nt leur établiile- 
ment à Tkéopbcafte Rienaudot fon 
syei^, quiç, .ej^ 4 5? i . «i iît agréer 
le projet au Cardinal dç Richelieu, 
Le feu Roi rpn accorda ifiacceflive- 
ment leptri\4lége au fils & au petit- 
fils de Théophrafte, &c M. le Duc 
^'Orléans le ttanfmit en 1 7 1 15, à 
titre de furvivançe^à M. de Verr 
neuil, Sécretaîne4u CaWpet) neveu 
& .di|[ae hériâ^ dç M^ l'Abbé Re: 
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fiaucJjot , qui mourut ie premier ée 
Septembre 1 720^ ^)uèfié parde vio-» 
lens accès de colique & dé fiévré> 
qu'il avoit nuéprifez , Se «lême ca- 
chez dans les commefloëmens. 

Il étoitd un jugement net & fo^ 
lîde ; ùl critique •étoît fike y exaâe l 
& d'un tour aifé & natus?ei ^ qudiq^ë 
méthodique & prcflant?e. ^ 

- L'auHérioé de fes moeurs ^ loin 
de le fi&|aeftrer de la fociété civile > 
ne fervofc ifù'à le'ïemlre plus cher 
6c plus deArié dans celle des gens 
capables & vertueux. Il ne (è défen^ 
doit pas d'y êiare le fléau des écrits 
forts , des efprits vains , Ôc des hypo^ 
crStes ; parce qu'il <a?oyoitqu^ii étoit 
du bien public de leur -ôter le mafi 
que : & petfonne iiétoit plus heu- 
reux: àleurappHquer^àchacun danS 
fon efpéoe , ces qu^ifïcations , cé^ 
épîthéteSh uniques ^ qui peignent lea 
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çaraâéres d après nature y & qui 
chargent toujours le ridicule d'un 
furnom redoutable, 

Dans le commerce de l'amitié, 
il étoit d'une tendreffe & d'une fidé- 
lité fi peu communes , que la pros- 
périté ou hs dîfgraees de fes amîs 
étoient devenues la mefure de fon 
repos & dç fa fanté, 

• Sa piété fi marquée daris fes Ou-. 
yrages, l'étoit encore bien plus dans 
fa conduite. Il avoit d'abord eu un 
îippartement à S. Denis , & puis à 
S. Germain des Prez , où ^ fuivant 
Jes Saifons , il fe retirqit le famedi 
& la veille de toutes les grandes Fê-n 
tes , pour y ajQSftçr avec les Reli-» 
gieux aux Offilces du jour & de la 
nuit. Tqus leSjnois, on diftribuoit 
chez lui deçaùniônes confidérables, 
^ perfonnellement , il ne. refufoit 
ptiai$ yii f^\i;yjç ; ni nq Is hîSoit 
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aller fans lui avoir, donné ces inf- 
truâions & ces avis , que les mal- 
heureux reçoivent communément fî 
mal , de tout autre que de celui qui 
foulage leur mifére. 
rll a laiffé aux Bénédictins de TAb- 
baye de S. Germain des Prez fa Bi- 
bliothèque) qui étoit de huit à neuf 
mille Volumes , avec fes Ouvrages 
Manufcrits , dont le nombre pafTe 
de beaucoup celui des Imprimez. 
Ils font prefque tous de la même 
érudition Orientale & Apoftolique, 
& la plupart tellement méditez 
qu'il n'y a pas une feule rature. lï 
eft à Ibuhaiter que fes Légataires 
qfent de la liberté qu'il leur a don^ 
née, de les rendre publics. 
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CATALOGUE DES (XJVRAGES 
DE M, l*Abbe' Renaudot, 

2^. La Tradu&on Lame des Atttfiams 
des Egtîfes £ Orient totscbant leur cféoh 
ce fur i^Emolaarifiu. Dans le Tome UI* 
de la Perpémté de la Fd de VEgtifefm 

. T Eucharistie. Paris, lô'j^. in-4«» 

OP. Difcours prononcé lorfyuil fui refk tf 
T Académie Ranfoije à la place de M* 
Doujat. Paris, 1 68p. iif-^o^&dâM te 
Recueils de l'Académie. 

3<>. Défenfe de la Perpétuité de la Foitcon' 
tre les calomnies & lesfaujfetês du li- 
vre intitulé : Monumens authenttyitt 
delà Reli^on des Grecs. Paris , 1708. 
în-80. * 

^. Gennadii Patriarche ConJiantkiopoH^ 
tant Homilia de Sacramento Euchm^" 
tiûB ; Meletîî Alexandrini , NeBarn Hie* 
rofolymhani , Meletii Syrigt , & ali^. 
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^.fwn deeodemargumemo ^ufculagrmcè 
& latine ifiu Appendix ad AÔa iluce 

. çvrcà Gracorwn de TMnffid?fi,<mÛMiofje 

. fidem relata fimt in ^ere de P^etui- 
tate fidei , &c, Eufelnus Renaudotius ex 

, , cûdidhuf Mffl ^^didft^ latine vfrm dif^ 

^ fertationcî ^ obfirHfO^nes adjecit,. Pa- 

. rîfiis, 170p. in-4.^ 

^o. La Perpéiuité de la Foi de VEgUfe , 
touchant fEucharijiiey &c. Tomes IV» 

. & V.Paris, 171 i.ik 1713.111-4^ 

6^ Hiftana Patriarcharum jilexandrino^ 
rum Jacobitarum , à Divo Marco ufque 

, adfinemfaadi XIJI. Parifiîs, 171 3* 

, in-4^, 

7** Liturgiartim Oriemalium Colkâta. Ibî- 

, dem^ 171^. 2. voL m-4^ 

8^ Défenfe de fHiJloire des Patriarches 

^ • d* Alexandrie y ^ de ia ColleéUm, des 

, Litmgies OrtemaUs , contre nn Bcrit 
intitulé ; Défenfe de la Mémcttre: de 
M. Ludolf. Paris, I7i7,in-I2. 

{l^ Andeimes Relations des Indes & delà 
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Chine , de deux Voyageurs Mahomêtans 
qm y allèrent dans le neuvième fiécle , 
tradidtes de V Arabe , avec des Remar- 
ques fur les princif aux endroits de ces 

' Relations. Ibidem ,17 18. in- 8°. 

lœ. Lettre à M. Dacier fur les Verfions 

■ Syriaques & Arabes des Oeuvres d*Hip^ 
pocrate. Cette Lettre eft imprimée dans 
la Traduction de quelques Ouvrages^ 

• dtHippocratei donnée par M. Dacicr; 
elle fe trouve auffi en Latin dans la JBi- 
hliothéque Grecque d'Albert Pabricius i 
TomeL * 

11^ De Barbaricîs Ariftotelts Ltbrorum 
verjionibus , Difquijitio ad Antonium 
Jliariam Salvinium. Dans la mêmc^Bî* 
bliothéque Grecque de Fabrkius. To-^ 
me XIL ' 

J2^: Jugement fur le Diâionnairede Bayle* 
Rotterdam , 1697. in-40. Edition où 
Pon a mis des Remarques & autres Pié-. 
ces contre ce Jugement. 

13^ Mémoire fur la Validité des Ordinch 
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■ tiens des Anglois. Dans le Livre de 
TAbbé Goulde , mtitulé : La véritable 
croyance de FEglife Catholique. Paris , 
1720. in- 12* Et dans la première partie 
de la Dijfertation du P. le Courrayerfur 
la Validité des Ordinations des Anglois^ 
- Bruxelles, 1723. 2. vol. in-8°* 

14*. De rOrtgine de la Sphère. Dans les 
■Mémoires de T Académie des Infcrîp- 
tions & Belles-Lettres, Tome. L p, i. 

i^\ Deux Mémoires fur V Origine des Let- 
tres Grecques. Ibidem , Tome II. p. 245* 
:l6$. 

16°. Eclaircijfementfar les explications que 
les Anglois ont données de quelques Inf- 
criptions de Palmyre; & des Remarques 
fur une quife trouve à Héliopolis de Sy- 
rie p appellée communément Baalbek. 
Ibidem , page jop. 

17°. Eclair cijftment fur le nom de Septîmia 
qui ejl joint à celui de Zénobia fur les 
Médailles dé vette Princefe. Ibidem , 
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i8^ On a remarqué dans FEloge de 'Mé 

l'Abbé Renaudot cpie les Gazettes'^ de 

France doivent leur établiflement & leur 

origine à Théophrafie Renaudot , fon 

Ayeul, qui en 1631. en obtînt tePrîvi- 

lége de Louis XIII. & que Louis XIV* 

l'accorda fucceffivement à (on Fils & à 

■ ion Petit-Fils. ^ ' 

M* FAbbé Renaudot quîy travailloït dès 

avant la mort à^Eufibe Renaudot fon Père, 

^ïarrîvée au mois de Novembre 167p. les à 

depuis ce tems-là continuées feul juiqtxes 

dans les dernières années de (a vie , qu'il en 

remit le foin à M. de Femettil fon Neveu > 

pour qui il en avoit obtenu la furvîvahce 

dès 171^. 

Ce Recueil de Gazettes avec les Supplé* 
ments Se les Relations extraordinaires, for- 
me aujourd'hui plus de cent Volumesm-^^i 
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ELOGE 

DE M. FOUCAULT. 

NIcoLAS-JosEPH Foucault — 
naquit à Paris le huitième de ^7^i* 
Janvier 1043. pubii<iue 

Son Père , que M. Colbeit hono- qu^^^^" 
roit d'une Confiance întîme, étoît 
Secrétaire du Confeil d'Etat ; & 
Marie Mettèzeau fa mère ^ était 
fille de ce fameux Mettézeau , In- 
tendant des Bâtimens du Roi , qui 
imagina ôc fit exécuter la Digu& 
4e la Rochelle. 

Le brillant de fa jeunefle ne tra- 
hit ni les efpérances de fa famille y 
ni le foin de its Maîtres. Il porta 
dans TEtude de la Philofpphie ôc 
du Droit, la, mêmç vivacité & U. 



fe24 Eloge de Mr. 
même application , qwi avoient dif 
tîngué les premiers eflais de fon ef- 
prit i & quand il parut au Barreau | 
ce fut avec tant d'avantage, que les 
plus célèbres Avocats , les Gati- 
monts, les Montaubans, les Four- 
croix y ne dédaîgnoient pas de fe 
mefuter avec lui dans des caufes • 
d*éclat. 

Telle étoit Tidéc que Ton avoît en- 
core, en ce tems4à> de la Ma|^ 
trature î ce n étoit pas affez que de 
s'y préparer en particulier par un 
travail affidu , on fe croyoit obligé 
d'y ajouter des épreuves publiques > 
comme fi ce n'avoir été qu'en fous- 
ordre que la naiflance ou la fortune 
pouvoient difpofer des charges. 

La première qu'eut M. Foucault^ 
fut celle de Procureur Général aux 
Requêtes de l'Hôtel , qu'il remplit 
avec tant de fupériorité , qu'on n au- 

roic 
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toit jamais foupçonné qu'il lui avoît 
falhi une difpenfe d'âge pour en 
être pourvu. Le Roi y joignit prêt 
qu'auflîtot la Commiffion extraor- 
dinaire de Procureur Général de la 
Recherche de la Noblefle, & la 
Penfion , qui ne s'accordoit qu'à 
' d'anciens fervices. 

Des Requêtes de l'Hôtel , M. 
Foucault pafTa au Grand-Confeil ^ 
où il fit pendant trois ans, les fonc- 
tions d'Avocat Général , avec une 
exaâitude & une facilité, qui n'é- 
tonnoient plus perfonne , mais que 
Sa Majefté jugea à propos de ré- 
compenfer par l'agrément qu'elle 
kî donna pour une Charge de Maî-^ 
tre des Requêtes, & par fa nomina- 
tion à l'Intendance de Montauban. 

Cette Intendance étoit d'une dif» 
cuflfton très-difficile , moins par l'é- 
tendue de fa Généralité , qui eft 

Tome IL P * 
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cependant une des plus confidérai 
blés du Royaume , que parce que 
les Commiflaires des Grands-Jours 
n'ayant pu pouffer jufques là ieurs 
recherches , il fembloit que ce fût 
encore un pays ouvert à la tyrannie 
des Grands , à l'indépendance des 
Peuples, & aux malverfations des 
Juges. M. Foucault reçut de la bou- 
che du Roi les ordres & les inf- 
truftions néceffaires pour remédier 
lui feul à tant d abus ; & comme fi 
les paroles d'un grand Prince ver* 
foient dans les coeurs imelligens 
tout c6 qui peut affùrer l'exécution 
de fes deffeins > chaque dépêche 
du nouvel Intendant en marqua le 
fuccès dans quelque partie. Infenfi- 
blement la Province qui lui avoit 
été confiée , devint une des plus 
foumifes & des mieux difciplinées^ 
Quand ce grand ouvrage fut aç-» 
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complî , les amis de M, Foucault 
fe trouvèrent embarraflez à concilier 
la fatisfadion qiie le Roi avoir eu la 
bonté de lui en témoigner par des 
Lettres exprefles , avec le change- 
ment qui fe fit peu de tems après 
dans les Intendances , & par lequel 
il pafla de celle de Montauban à 
celle de Pau y la dernière de toutes. 
M. Foucault , qui avoit le fecret de 
fon Maître , y fut fidèle , & parut 
furpris comme les autres , jufqu'à 
ce qu'éclata enfin la révocation de 
TE dit de Nantes , que le Roi médi- 
toit depuis longtems dans l'intérieur 
de fcs Confeils. Alors on rendît jus- 
tice à l'extrême fageffe dont il étoit, 
d'avoir placé d'avance dans unePro* 
vince où les Religionaires fe trou- 
voient puiflants , accréditez , voi- 
fins de la Frontière & des Monta- 
gnes , un homme fur , capable de 

Pi; 
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fuppléer par fa dextérité ce que Vori 
n'ofoit commettre à la force ou- 
verte. 

L'événement juftifia encore plus 
la prévoyance du Prince. M. Fou-^ 
cault fut le feul Intendant de ces 
lieux expofez , qui ne demanda point 
de troupes réglées : il aimoit beau- 
coup mieux pouvoir concerter avec 
les Miffionnaires ce qu'ils avoient 
principalement à traiter dans leurs 
controverfes , fe chargeant de prê- 
cher en fon particulier les raifons 
d'Etat , & de procurer aux Minit 
très de quelque mérite , & à laNo- 
bleiTe indigente , des grâces conve- 
nables. Ces ménagemens lui réuffi- 
rent au point , que les Villes , les 
Bourgs & les Cantons fe conver- 
tifToient en corps, & demandoient 
à démolir de leurs propres mains 
les Temples que leurs pères avoient 



Foucault* 22> 
bâtis. Exemple trop unique , même 
au gré de celui à qui la gloire ea 
étoit due. 

Les Etats de Béarn , touchez de 
Pobligation qu ils lui avoient, en ont 
éternifé le fouvenir par une Médaille 
en fon honneur , au revers de laquel- 
le ils ont repréfenté ces Députez 
qui viennent en foule figner , à la 
face des Autels dans les Regiftres 
publics,rabjuration de leurs erreurs. 
La Légende & l'Exergue de cette 
Médaille en déterminent plus pré- 
cifémerit l'explication par ces mots : 
Religio restituta in Be- 
nearnia publicis civita- 
TUM Deliberationibus. 

La Religion Catholique rétablie 
^ans le Béarn par des délibérations pti^ 
hliques de toutes les failles. 

Une affaire prefqu auflî impor- 
tante à la forme du Gouvernement , 

Piij 
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fut encore réfervée en ce pays-là p 
aux foins de M. Foucault. Le Par- 
lement de Pau , attaché à d'anciens 
ufages , refijfoit abfolument d'enre- 
giftrer l'Ordonnance de 1 667. & 
de 1 570. Les Lettres de Juffion , 
les menaces , Tinterdidion même , 
rien n'avoit pu l'y obliger. M. Fou- 
cault l'entreprit , & en vint à bout*, 
L'envie de s'entretenir dans l'exer-^ 
cice des fondions de la Judicature, 
lui fcrvit d'abord de prétexte pour 
fe rendre très aflîdu aux Jugemens ; 
& cette feule idée lui acquit bientôt 
l'eftime & l'amitié de tous les Mar 
giftrats : ne perdant enfuite aucune 
occafîon d'examiner avec eux, dans 
toutes les difficultés qui fe préfen- 
toient , les points de la nouvelle Or- 
donnance qui y avoient rapport , il 
leur en fit tellement fentir les avan- 
cages ôc la néceffité , qu'ils fe déteiv; 
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tnînërent enfin d'eux-mêmes à l'en* 
regiftrer. 

Un Intendant de Province , cs^ 
pabjfe de rappeller un Parlement en? 
tier aux véritables principes de l'Qrr 
donnance , eft peutrêtre un phénor 
mène fi fingulier , .que quoiqu^o» 
ne di^ute point ordinairement de* 
^its^il nefi cependant pas inutile 
d obferver pour la preuve.de celuit 
ci^ que pfirfonne ne pofi'édoit mieux 
l'Ordonnance que M-Foucault.Que 
c'étoit dans la maifon deibfl père ^ 
homme dune expérience confbm- 
méîe y que s'étoient faites , par ordre 
de Mi Colbert y les premières ébau- 
ches de,ia réformatiûa dcfla Jufticè ^ 
fie qi^G. C'^ôit lui ^..eo^me le plus 
jeune. des Avocats, /qui rédigeoit 
les avis des anciens ; que quand 
on jugea le projet en état d'être poi> 
té.auxiameufes Confiérdnces que le 

Tl • • • • 

P lUj 



â^^ Eloge de M^r. 
Roi établit chez M. le Chancelle? 
Seguier , M. Foucault le père fut 
lïommé pour y tenir la plume , avec 
i'agrément d'y pouvoir fobftituer fon 
fils , en cas d'iridifpofitiôn ; & que 
pour Tamour de ce fils , les indifpo- 
fitïons du père furent très-fréquen- 
tes , jufqu'à ce que devenu Procu- 
reur Général aux Requêtes de l'Hô- 
tel, puis Avocat Général au Grand- 
XDohfeil, il fut enfin admisse fon 
•chef aux Affémblées, avec voix dé-. 
Jibérative.-., 

-- Le Poitou fut la Province la plus 
nialheureufe en cdnverfions. Les 
Religionaires y: fourds à la voix de 
4'Eglife &' ' «belles aux volontés 
•dû'f rincei,.€Uïent Taudace d'y faire 
tête à Tes tcoqpes y & de -.vouloir 
îcompromettre la réputation de fes 
•amies. Ce fut une raifonpour y ej>- 
Voyer Mt 'Foucault, ôc là préfencG 
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7 fut également utile à la Religion & 
à l'Etat. Forcé dans les commence- 
mens , à faire des exemples de fé- 
vérité , il en fit d'affez marquez , 
pour n'être pas obligé à en faire un 
trop grand nombre , & pour donner 
plus de relief aux traits de clémen- 
ce , qui devinrent peu à peu le fi- 
gnal d une réunion prefque gêné- 
lale. 

La révolution qui arriva quel- 
ques années après en Angleterre , 
fit craindre de pareils mouvemens 
dans la plupart des Provinces mari- 
times , où la foi des nouveaux Ca- 
tholiques étoit fufpefte. La Bafle-^ 
Normandie mérita fur -tout Tat- 
tention de la Cour , parce que la 
proximité des côtes , la qualité du 
pays , & Tefpoir d'un favorable ac-» 
cueil ^ fembîoient l'ofirir aux pre- 
mières entreprifes des flottes enne-i 
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mies ; & ce fut encore un fujet dé 
changement d'Intendance pour M. 
Foucault. Le Roi le nomma à celle 
de Caën ^ où il fignala de même fou 
zèle 9 fa prudence & fa fermeté. 
Par fes foins , toutes les tentatives 
des flottes alliées furent abfolument 
inutiles ^ (i toutefois nous devons 
appeller inutiles de longs £c vains 
efforts , dont Pappareil & la dé* 
penfe ont fervi à difllper les inquié- 
tudes qu on pouvoir avoir fur lafoi^ 
bleffe des lieux p ou fur la fidélité 
des peuples. 

Si dans le coiirs de ces diférenV 
tes Intendances , M. Foucault s'é-» 
toit contenté d affurer Tordre & la 
tranquillité publique ^ de foutenir 
les intérêts du Roi j & de rendre 
par tout fon autorité refpeâablc i 
nous nous hâterions de parler de la 
récompenfe qu'il en reçut enfin en 
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i 704. par une place de Confeiller 
d*Etat, qui le rappcUant à Paris , l'y 
rendit pour toujours à rempreffe- 
ment de fes amis , & à la douceur 
de nos exercices : mais ces mêmes 
Provinces , qu'il a gouvernées avec 
tant de fagelTe , d'intelligence , & fi 
on ofe le dire , d'amitié , croiroient 
qu on le leur arrache une féconde 
fois, fi auparavant nous n*expofîons 
au moins une partie des avantages 
dont elles font gloire de lui être rci» 
devables. Il n'épargnoit rien pour 
s'inftruire à fonds de leur véritable 
état. Il faifoit lever la carte de cha- 
que Eledion; il en vérifioit le Nobi-» 
liaire ; il prenoit le deffein des édi- 
fices confidérables anciens ou mo-» 
dernes ; & y joignant enliiite fcs reV 
marques fur la force & les avanta^ 
ges naturels des lieux, fur leur com« 
merce & leurs produâions , il en 
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devenoit ^ pour fon propre uiàgé | 
le fidèle hîftorîen. 

Quand M. le Dauphin fe prqpofa 
d'acquérir une connoiflance exaâe 
de tout le détail du Royaume , en 
demandant des Mémoires particu' 
liers à chaque Intendant ; ceux de la 
Généralité de Caën , où M. Fou- 
cault étoît alors , fe trouvèrent ainfî 
tout faits , & ne coûtèrent à Tem- 
preffement du Prince que le tems 
qu'il falloit pour les tranfcrire. 

Dans ces mêmes Provinces , il 
étoît tout à la fois l'homme du Roi, 
& le Tribun du Peuple ; & ces ti- 
tres , difficiles à allier jufques dans 
les termes , fe foutenoient en lui Tun 
par l'autre. Auffi heureux qu'habile 
à réuffir dans tout ce qui étoit effen- 
tîellement du fervice du Prince , il 
avoir acquis le droit de lui repréfeiv- 
ter avec le même fuccès les befoins. 
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its Villes ou des Particuliers de font 
département ; & les grâces qu ils'é- 
tudioit à leur procurer à propos , le- 
voient quelquefois toute lamertu- 
me des charges publiques. 

Souvent , il comptoit entre les 
véritables befoins des Villes, de pe- 
tits embelliffemens ou de fîmples 
commodités, objet frivole aux yeux 
de quiconque n'eft pas affez éclairé 
pour fçavoir à quelles minuties peu- 
vent tenir Teftime & le cœur de la 
multitude* 

Aînfî , outre divers établiffemens 
d^Hôpitaux, de Séminaires, & d'au- 
tres Maifons de retraite ou dlnf- 
tru£lion ; fans parler encore d'une 
infinité de Ponts , de Ports , de Ha- 
vres, de Canaux , & de grands Che- 
mins réparez & conftruits ; les Vil- 
les de Montauban , de Cahors , de 
Pau ; de Poitiers , & de Caën ; lui 
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doivent des Places publiques , or 
nées pour la plupart de Statues .o\ 
de Fontaines ; des Portes élevée 
en Arcs de Triomphe , des Cour 
artiftement plantez , des lieux tnêmi 
uniquement deftinez aux jeux de h 
populace. 

De ce principe partoit encore 1< 
foin des Spectacles j des Fêtes > & 
des Réjouiflances publiques, où le* 
Sujets s'aflbciant prefqu'à la gloire ^ 
& aux profpérités du Souverain , ;y 
prennent infenfiblement un intérêt 
qui leur en fait oublier le poids. 

Mais le genre de bien que M* 
Foucault s'attachoit principalement 
à procurer , c'étoit celui qui avoit 
quelque rapport aux moeurs ou à 
lefprit : de-ià mille Réglemens uti- 
les pour les Univerfités> ou les Fa- 
cultés particulières; des Chaires de 
Droit François ôc de Droit public, 
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mftituées dans celle de Cahor$ ; des 
lieux d'Exercices pour la jeune No- 
blefle 9 établis à Montauban ; des 
Chaires d'Hydrographie , & de Ma- 
thématiques y fondées à Poitiers & à 
Caën ; & des diftributions de Prix 
dans les principaux Collèges de tou- 
tes ces Villes. Il y répandoit par lui- 
même le goût d'une érudition folî- 
de , ou d une louable curiofité* Il y 
aflembloit les gens de Lettres , il y 
établiflbit des Académies en forme* 
Sa Bibliothèque , fes Cabinets de 
Médailles & de Figures antiques ^ 
tout étoît ouvert à ceux qui pou- 
voient y ou en faire quelque ufage , 
ou feulement en connoître le mé- 
rite. 

Il lui eft arrivé plus d'une fois ; 
d'apprendre aux habitans d'une Vil- 
le ou d'une Province , qu'ils poflTé- 
doienit des Monuments finguliers , 
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aufquels ils ne faifoient aucune at^ 
tention , dont ils n'avoient pas li 
moindre idée. Nous ne fçalirions en 
choifir un exemple plus précis & 
plus mémorable , que celui que 
nous avons déjà rapporté dans THif- 
Tome I. toire de cette Académie , où nous 
avons rendu compte de la décou- 
verte qu il fit en 1 704. à deux lieues 
de Caën , de l'ancienne Ville des 
Viducafliens , dont il nous envoya 
la Relation avec quantité d'Infcrip- 
tions , & le deflein d'un Gymnaifc 
*M.rAb- complet. Un fçavant Académicien 
guie^" compara dès-lors cette découverte, 
à celle que Cîcéron Quefteur en 
Sicile , s'applaudiflbit d'avoir faite 
aux Portes de Syracufe , du Tom- 
beau d'Archiméde couvert de ron- 
ces , & ignoré de tous les Syracu- 
fains. 

M. Foucault n'étoit pas moins 

attentif, 



attentif, ou moins heureux en fait 
de Manufçrits ; ce fut lui qui décou-^ 
Vrit dans TAbbaye de Moiflac le fa-^ 
meux Ouvrage De mortibus Perfecu^ 
tOTumy attribué à Laâafice, & qu'oti 
fie connoiflbit que par une citationr 
de S. Jérôme. C'eft encote lui qui 
nous a confervé les Origines de la 
Langue Françoife, imprimées fur 
fon Manufcrit à la fin du Didion- 
naite Etymologique de Ménage ; 6c 
fious n'entreprendrons point d'épui- 
fer lés traits de cette nature, qui ren-» 
dolent fon nom auflî recommanda-* 
Me dans les Lettres > que dans Tad- 
miniftration des affaires publiques,:^ 
Sa nomination à une place d'Aca- 
démicien Honoraire de Cette Com-^ 
pagnie , dans le tems même qu'il 
étoît le plus occupé du foin des Pro^ 
vînces , renferme ou fupplée tout 
ce détail. 
. Tome IL Q . 
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Il nous apporta bien plus encore^ 
que ce que fa réputadon nous avoic 
promis : on pouvoir craindre ce 
que Ton craint prefque toujours dans. 
la communication des Sçavants d'un, 
certain ordre ^ qu elle ne foit féche 
ou feftueufe , fouvent même Tun fit 
Vautre* Nous trouvâmes au con- 
traire y dans fon commerce avec les 
Mufes y une facilité j une onâîon 
qui en réhauflbit le prix j en le met* 
tant à la portée & au niveau d uti 
chacun. L'efprit engageoit le cœur , 
& y r Académicien étoit par ce ieul 
litre , agréablement confondu avec 
Tami. 

Dans les fondions de Préfident ,* 
qu il a tant de fois partagées avec 
un Confrère digne de les remplir 
toujours, on Tauroit moins pris pour 
le chef d'une Compagnie aÎTemblée 
par les ordres du Roi, & toute com-. 
pofée de diflférens Sujets^ que pour 



\ 
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it pttc d'une Famille aimable ^ 
quoique nombreufe > & dont il fça- 
l^oit exciter , réunir , & fkire valbit 
fcstâletis. 

Ces qualités > qui caufoîertt le re* 

8^ct des Ptovîrtces , & les applatiw 

^iflemêns de TAcadémie , ttouvé* 

^•^nt aufS des admirateurs dans 

^^ premier Tribunal de la Juftice , 

^< attirèrent enfih les regards d'une 

■^rinceffe > dont le mérite perfonnel 

^^*I^ve Féclat des Sceptres & des 

^ouroitfies qu'elle voit à.fes côtés* 

^. A. Ki Madame fouhaîta M. Fot^ 

Cault pour chef de fon Confeil ; & ce 

Ibin a été pendant les huit ou neuf 

dernières années de fa vie , f c pluy 

férieux & le plus agréable de fcs de* 

Toirs. 

Son âge , qui étoit de près de quia- 
Ére-vingts artsi & fcs travan* qui pou^ 
voient faire honneur à un beaucoup; 
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plus grand nombre d'années , don^ 
noient depuis long-tems fur fa fanté 
une inquiétude ^ qui redoubla infi- 
niment au commencement du mois 
4'Oâobre dernier, que fatigué 'par 
un rhume obftiné , & plus encore, 
par les mouvemens irréguliers d'u- 
ne fièvre lente, il fut obligé de s*al- 
liter. Le rhume tomba fur la poitri- 
ne , il fe forma un abfcès au poul-. 
mon , & tout l'art de la Médecine ne 
put prolonger fes jours que jufqu aa 
feptiéme de Février , qu il mou- 
rut , après avoir marqué danjs cet in- 
tervalle de quatre mois entiers, toute, 
la piété , la patience 6c le courage- 
d'un Philofophe Chrétien. 

L'art qvi'il avoit de fe multiplier, 
en quelque forte dans la fociété , 
pour en faire à chaque inftant la ref- 
fource ou les délices, la fait regret-v 
ter de tous fes amis , coiume fi eiv 
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lui feul ils en avoient perdu plu- 
lîeurs ; & Madame , qui ne paflbit 
pas un jour fans envoyer fçavoir de 
fes nouvelles , lui a donné des lar- 
mes, tribut précieux de fon eftime 
pour un ferviteur zélé , en qui elle 
connoiflbit une auftére vertu jointe 
aux mœurs les plus douces , & un 
profond fçavoir orné de toutes les 
grâces. 
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ÇATALoquE nés ouvrages; 

deM, FoycAUï-T. 

jo. Ceft M. Foucault qui a rédigé en 
grande partie k Procès Verbal des Or-* 
doonances de 1667. & i^yo.L'Ouvra- 
Çe a été impripié fous ce tîtrç : Procè^ 

' Verbal des Conférences tenues par ordn 
du Roi , pour F examen des Articles dâ 
f Ordonnance Civile du mois à'* Avril 
j66j.& de r Ordonnance Criminelle du 
mois d'^ Avril 1 670. Paris , 1724. în-4^ 
Cette Edition eft préférable à toutes cel- 
les qui Tav oient précédée; elle a été re- 
vue fur rOrîginal que M. Foucault 
avoit entre les mains , & qui , félon tou- 
tes les apparences , fe conferve encore 
dans fa famille. 

'51°. Difcours prononcé àt ouverture desSéath 
c^s de V Académie des Belles-Lettres j 
établie à Caën par Lettres Patentes dn 
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- nwis de Janvier 1705. Caën , lyoy. 
în-40* Par ces Lettres^ Patentes , le Roi 
avoît nommé M. Foucault Prbtefteur 
de rAcadémîe de Caën. Les Exercices 
de cette Académie languirent beaucoup 
quand M. Foucault eut quitté fa Pro- 
vince, & plus encore après (à mort. Us 
ne fe font rétablis qu'en 173 1. lorfquc 
l'Académie , en quelque forte renouvel- 
lée , choifit M. TEvêque de Bayeùx 
pour fon fécond Protecteur, comme if 
paroît par les Difcours qui furent pro- 
noncez à ce fujet, & imprimez cette an- 
née-là même à Caën , m-40. 

^0. M. Foucault a laîfTé des Mémoires dé 
fa Vie^ & des principales affaires aup 
quelles il a eu part. Ces Mémoires font 
écrits de fa propre main , & M. de Bozei 
à qui il les avoit remis, les a dépofez à 
la Bibliothèque du Roi^ 
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ELOGE 

DE M. BAUDELOT. 

/^^Harles-Cesar Baudelot 

1721. V-J naquit à Paris le vingt-neuvié- 
wbiique mc do Novcmbrc i6^S. de Jac- 
!. Martin! qucs Baudclot , Commîflaire au 
ÇhâtQlet , ôç de Marguerite Halle, 
fœur de Louis Halle , DoQieur de 
Siorbonne & grand Théologien, que 
M. de Buzanval Evêque de Beau^ 
vais avoit mis à la tête de fon Sémi- 
naire. Cette circonftance engagea 
fes parens à lui faire faireà Beauvais 
une p,artie de fcs Etudes : il fit l'au- 
tre à Paris , où îl eut pour Précep- 
teur TAbbé Danet , Auteur des Dic- 
tionnaires qui portent fon nom. 
Les premières vues de M, Bau* 
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xîelot étoient pour la Médecine , 
pu , félon toutes les apparences j il 
^uroit excellé, ne fût-ce que par l'a- 
mour du prochain qui faifoit fon 
principal caraâëre : des raifons de 
famille en décidèrent autrement ; 
elles le forcèrent de s'appliquer à la 
connoiffance du Droit & des Affai- 
res , pour travailler à l'arrangement 
de celles que fon père avoit laiifées* 
Il fe fit donc recevoir Avocat au 
Parlement , fui vit le Barreau , & 
plaida même avec quelque diftinc- 
don : il s'applaudiflbit fur-tout , d'a- 
voir foutenu dans cette carrière , 
fous les yeux de M. Bignon TAvo- 
:at Général, les premiers efforts de 
M. Bignon fon fils aîné. 

Un Procès , où la mère de M; 
Baudelot avoit intérêt , ayant été 
3orté au Parlement de Dijon , il fiit 
?bligé d'aller l'inftruirç ^le foUiçi^ 
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ter. Là , pour fe délaffer des fatî^ 
gués de la procédure ^ il parcouroir 
ies Bibliothèques 6c les Cabinets ^ 
dont il y avoit alors un affez grand 
nombre à Dijon ^ & dont les plui 
confîdérables étoient ceux deM.Pa- 
rifot Procureur Général , de M. le 
Préfident Bouhier, de M. de la Ma^ 
re , & de M. TAbbé Nicaife. 

Cette forte d'amufement tourne 
volontiers en paffion chez ceu:x qui 
joignent déjà à quelque Littérature ^ 
du goût pour les Arts , & une laga-^ 
cité naturelle pour déchiffrer ce qui 
paroît énigme aux yeux du vulgaires 
indolent. 

* M. Baudelot y fut pris ; mais cet-» 
te paffion là même le fervit fi heu- 
reufement auprès de (es Juges , que 
M. le Marquis de la Meilleraye, té- 
moin de l'accueil que lui faifoienç 
les principaux Magiftrats > crut nef 
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pouvoir remettre en de meilleures 
mains que les Tiennes, une affaire de 
conféquence qui Pavoit auffi ame- 
né à Dijon. Le jeune Avocat qui 
fe métamorphofoit infcnfiblement 
en Antiquaire, s'en chargea avec 
d autant plus de plaifir, que Thono- 
nire qui lui en devoit revenir , le 
mettoit en état d acquérir un petit 
Cabinet de Livres , de Figures & de 
Médailles qui étoit à vendre à Dir 
Jon , & qu'il regarda dès lors comr 
me le fonds de & fojctune. En effet , 
à ion retour à Paris > ce Cabinet de- 
vint le feul objet de fes foins : il lui 
iacriiîa tous les avantages du Palais; 
& quoique fes affaires ne fufîent pas 
.encore arrangées à beaucoup près ^ 
il ne veilla plus qu'en faveur de ce? 
d^ris de la fçavante Antiquité, 
. Bientôt il publia fur ce fujet un 
ipuyrage dom le titre a trompé §f 
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trompe encore, tous les jours les 
Xefteurs qui ne paffent pas plus 
avant , c'eft-à-dire , le plus grand 
nombre. Ge titre eft De PUtilité des 
Voyages ; & TAuteur , qui n*avoît 
jamais fait que celui de Paris à Di- 
jon , y borne toute Futilité dont il 
parle, à l'avantage qu un homme de 
Lettres qui voyage , peut tirer de 
rînfpeftion , de Tétude & de la re- 
cherche des Antiques de tout genre. 
M. Baudelot ne veut pas qu'il fe 
contente d'examiner la grandeur, la 
magnificence , ou la force des Vil- 
les y & de converfer avec leurs ha- 
bitans pour en connoître la police 
& les mœurs ; il Texhorte à donner 
tune efpéce de préférence aux pîeiv 
tes & aux métaux ; il veut qu'Û in- 
terroge par tout les Médailles y lès 
ïnfcriptions , les Statues , les Bas- 
4feliefs ; ôc qu'il jfe fafTe un plaifir dç 
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cfoîre que c'eft pour fon înftru£Uon, 
jue tant de chofes ont miraculeufe- 
nent échapé à la barbarie des hom- 
nes & à l'injure du tems. Il traite 
aifiiite chacun de ces articles en 
)articulîer , & n'oublie rien de ca 
jui peut en relever l'importance ,. 
în déterminer Tufage , Teftime & le 
)tix. Par l'un, il explique divers en- 
Iroits d'anciens Auteurs qu'on n'en-r 
endoit point; par d'autres, il refti-i 
ne des paflages corrompus ou muti- 
ez : tous lui donnent Heu de faire 
les obfervarions finguliéres. 

Cet Ouvrage , qui forme, deux: 
volumes /«-i2. fut imprimé à Pa- 
is en 1 58 5. & Pa été plus d'une 
bis depuis dans les païs Etrangers. 

La réputation qu'il donna à fon 
\uteur, le mit en liaifon avec les 
)lus célèbres Antiquaires d'Angle- 
:erre ^ de Hollande ôc d'Allemagne^ 



§J4 Eloge OÊ Mr. 

& lui procura, lorfqu il y penfoît le 

moins , des Lettres d'affociation à 

rAcadémie des Ricovrati de Pa^ 

doue. 

Il fe fit dans la fuite peu de àé* 
couvertes en ce genre , où M. BàiH 
delot ne fût mêlé > & comme ol^ 
gé de dire fon fentiment. Nous eri 
avons la preuve dans plufielirs peti- 
tes Lettres imprimées à peu prèsf 
dans ce tems-là , 6t dont quelques-- 
unes font de M. Baudelot même > 
les autres de M. Galland ^ de- M. 
l'Abbé de Vallemont ^ du P. Jo- 
bert y du P. Chamillart. Il lie s'y 
agit guéres que de quelques Mé*^ 
dailles des commencements àâ bas 
Empire , emr^auttes de celles de 
Marifniana > de Pacâtîanus , dé Pof 
thume & de Gallifett. Mais en i6^%i^ 
il dontia une ample Diflfertatîota ht 
une, Pierre gravée du Cabinet de 
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S: A* R. Madame, qui lui^parut di- 
gne de Tattentiofli des plus heureux 
pedipes. Cette Pierre , qui eft une 
'AméthyfteOrientale,repréfente une 
Tête couronnée de laurier , & dont 
un voile ou large bandeau couvre 
prefque toutlevifage. Cet équipage 
aflez ordinaire aux anciens Joueurs? 
de flûte , fit reconnoître à M. Bau- 
delot au travers du voile , la phyfio- 
nomie & les traits d'un des derniers 
Ftolémées > dont il avoit quelques^ 
Médailles , le père de la célèbre 
Cléopatre , celui à qui fon inclina^ 
tion pour la flûte , fit donner le fur^ 

L» première partie de la Difler-^ 
tation eft employée à mettre cette 
yééié dans tout fon jour ^ & à for- 
mer par le fecours des Auteurs ôc 
dfi^ Monuments y une Hiftoire fui^ 
vie du Règne ôc des a^ons de ce 
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La fefconde explique en d^taîî 
tous les fymboles de la Gravure ^ 
tout ce que Ton peut defîrer fur la 
Mufîque inftrumentale des AncîeflSi^ 
par rapport à la flûte , & à fes dlfé- 
rens modes , fur la perfedion detet 
Art , & fur les honneurs décernez à 
ceux qui y excelloient* 

- Mais > ce qui rendra toujours cet 
Ouvrage plus confidérable pour la 
mémoire de M. Baudelot , c'efl: 
qu'on y trouve Pépoque-des bontés 
dont Madame Thonoroit, & quW 
y voit que ce furent les Mules elles- 
mêmes qui ramenèrent à la Cour' 
de cette Princefle , avec qui elles^ 
entretenoient déjà le commerce le 
plus diftingué* • 

- Quelque-tems après, M* Baudelot 
fit une légère interruption à fes étu- 
des Antiques , pour rendre compte» 
à un Etranger de fes amis^ M. Lifter 

Médecla 
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Médecin Anglois , de la découverte 
qui s'étoit faite par hazacd , & prej^ 
que fous (es yeux, d'une pierre énor^ 
me dans le corps d'un cheval , mort 
à rage de trente ans au fervice deg 
Religieufes d' ArgenteuiL Le Phé- 
nomène paroifToit à M. Baudelot 
plus fingulier encore qu ilne Tétoit, 
parce que M. Lifter lui-même, Au- 
teur d'un Traité des pierres qui s'cn-^ 
gendrent dans le corps de l'homme 
& dans celui des animaux > n'y avoii 
fait aucune mention des chevaux* 
Ce qu'il lui étale à ce fujet de traits " 
d'hiftoire naturelle & de réflexions 
phyfiques , juftifie le progrès qu'il 
auroit fait dans ces Sciences , s'il s'y 
étoit livré de bonne heure ; & les 
divers mouvemens dont il paroît af« 
feâé èii décrivant les douleurs ex»- 
ceiïîves du pauvre animal , dé venu 
martyr de l'ignorance du Maréchal ^ 
Tome IL R 
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qui lui donnoit toujours des remi^- 
des vîolens & contraires , font une 
preuve de la tendre & fcrupuleufe 
attention qu'il auroit eue pour le 
moindre de fes malades. 

De là jufqu'en 1 703 . M. Baude* 
lot ne reparut fur la fcéne , que par 
la traduâion d'un Panégyrique La- 
tin de Louis le Grand : mais cette 
tradu6Hon avoit des difficyltés bien 
capables de la mettre au-defTus de 
beaucoup d'Ouvrages, dont le choix 
& rinvention font fouvent tout le 
mérite. L'Abbé Mézabarbe , Au- 
teur du Panégyrique Latin , Pavoit 
tiffu des plus belles Légendes des 
Médailles des Empereurs Romains; 
& raffemblant ainfi tout ce qu'elles 
ofirent de grand & de merveilleux 
pendant quatre ou cinq fiécles , il 
faîfoit voir que le Roi avoit réuni 
en lui feul cette multitude infinie 



ià'aSions & de caraOïéres héroïques ^ 
qui nous ont donné une fi haute 
idée de tant de Princes diférçns. Le 
tour étoit nouveau , Ôc d'autant plus 
eftimable^ qu'imaginé par un Etraa- 
ger , il devoit être moins fufpeflt de 
flatterie & dlntérêt. Cependant, îl 
lui manquoit, pour arriver au pied 
du Trône , un Interprète çonfom* 
mé dans le langage des Médailles ; 
fans lui , toutes ces Légendes qui 
s'enchaflbient d'elles - mêmes dans 
la Langue Latine qui les a formées ^ 
ne pouvoient pafler dans la nôtr» 
qu'aux dépens de leur force ou de 
leurs grâces. M. Baudelot les y 
conferva fi entières , qu'elles arra^ 
chérent àlamodeftie du Prince, des 
regards de complaifance , & qu'il 
reconnut le prix de cet ingénieux 
hommage par un préfent digne de fa 
libéralité. JL'Abbé Mézabarbe fentit 
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tien qu^il en étoît principalement 
redevable aux talens ôc au zèle de 
Ion Traduâeur , mais il ne lui fut 
jamais poflible d'en vaincre le par- 
fait déiîntéreflementé • ' 

L'année fuivante , M* Baudelot 
fit imprimer trois Lettres critiques 
fur une Médaille d'Alexandre le 
Grand , publiée par M. F Abbé de 
Vallemont , pour juftifîer pleine- 
ment THiftoire de Quinte - Gurce , 
qui ne peignoir pas encore affez yi- 
yement, à fon gré, ce Héros dans le 
rapide cours defes exploits. M. Bau- 
delot jugeoit d'abord la Médaille 
faufle , & d'un coin moderne ; puis, . 
la fuppofant antique , il croyoit 
qu'on n'en pouvoir rien conclure 
en faveur d'un Auteur auffi décrié 
pour la fidélité, que l'eft Quinte- 
.Gurce chez la plupart des Sçavants. 

L'amour de la vérité qui le pou£ 



loît a cette entreprife, ne laîflbit pas 
d'être combattu par Pidée de critî^ 
que qui y étoit attachée. Pour en dés 
tourner au moins le foupçon y il dat2^ 

. fes Lettres de Luxembourg , il U^ 
îidrefla à M. le Marquis de Dangeaiu^ 
avec qui il n'étoit point du tout eu 
commerce , & s'y qualifia lui-même 
dmconnu, en fe donnant le nom. 
^ Adèle y mais cet expédient lui rétili 
fit mal , fon ftile, le genf e ôcTaboû-t 
dance de (on érudition, le trahirent! 
Son adverfaire piqué lui répondit 
en face, lattaqua jufques dans fa 
perforine , & avec fi peu dq mena* 
gement , que les Journaux mêmes 
l'en blâmèrent d'une manière qui 
afluroit à M, Baudelot l'ayantage 
<k la réplique , fi un efprit de Chrifr 

' ;1îanifme & de charité , fiipérieur à 
-toutes les. connoiflances profsuies^ 
iiQ Pavoit porté à enfaire le facrificSft 

Riij : 
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Sur la fin de ratinée 170J. MJ 
Baudelot fut aflbcié aux exercices 
de cette Compagnie ; & comme 
elle n^eft pas dans lufàge de rece-« 
tbir Un remetcimetit public de la 
part des nouveaux Académiciens , 
fa reconnoîflknce lui fuggéra de 
Êhoifîr pour fujet de fit première 
teSiire , une Dîfleïtation fur les ac- 
tions de grâces publiques des An- 
ciens. Après y avoir rappelle ce que 
Tôïi ttouVê daftS leurs Ecrits de plus 
Hugulièf & de plus touchant fiir la 
gratitude > il traite des dîférentes 
maniérés dont ils en remplîflbient 
les devoirs, par des louanges, par 
iîes prëtens, pair dés facrifices &c des 
tîntes. Cet Ouvrage , où le cœur 
lavoit, pour âftfî dite, engagé VdP- 
prit , s'eft toujours accru entre k» 
liiains de TAuïeur , & peut aujoui?* 
#li»i fiiir^ un gros volume ln^±^. 
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Son entrée à TAcadémie lui don- 
na un nouvel empreflement pour 
tout ce qui méritoit les réflexions 
d un bon Antiquaire , & il n a lailfé 
échaper aucune occafîon favorable 
de les exercer. Nous en avons rap- 
porté plufieurs exemples dans les 
deux premiers volumes de nos Mé- 
moires ; les fuivans n en contien* 
dront pas moins. On y a déjà vu 
ion explication d'un endroit du di- 
xième Livre de TOdyfTée , où Ho- 
mère décrit la demeure des Leftry- 
gons & celle d un paflage fingulier de 
Trebellius Pollio , fur des Baudriers 
conftellez : fes Remarques fur l'épo* 
que de la nudité des Athlètes au% 
Jeux de la Grèce ^ fur un Sceau da 
TEmpereur Gordien III. fa décou^ 
verte fur les Chars repréfentez au 
revers des Médailles Confulaires i 
fes conjeâures fur difèrentes Pierre^ 

Riuj 
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gravées , entr'autres fur la famèufe 
Cornaline du Cabinet du Roi , qu on 
appelle conununément le Cachet 
de Michel- Ange. Nous parlerons 
ailleurs de fes obfervations fur les 
Bas-reliefs trouvez dans les fonda-' 
lions du Choeur de TEglife de Pa-' 
ris , & déjà imprimées féparément, 
de même que celles qu'il a faites fur 
Iq$ diférçntes Pierres gravées qui 
portent le nom de Solon ; fur les 
Médailles de la famille Carntifida ^ 
& fur quelques autres des premiers 
tems de la République RomainQ 
qui font au Cabinet de Madame ; 
enfin , de fa DifTertation fur la Guer-t 
fe des Athéniens contre les Peuple» 
dé rifle Atlantide , qui eft celle pat 
où il a terminé fa courfe littéraire. 

Maîs^ quelque attentif qu'on puifle 
$tK à ne rien perdre de fçs Ouvra-^ 
ces., il fçra tQUJQWS difficile d'&4 
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jïonner feulement une Lifte bien 
exafte , s'il faut y comprendre ceux 
où, (ans vouloir jamais être nom- 
mé , il a fouvent eu plus de part que 
les Auteurs mêmes. Si quelqu'un de 
fés amis ( & prefque tous les Gens 
de Lettres Tétoient à ce titre là) 
fe propofoit de traiter une matière 
curieufe , intéreflante & de fon ref» 
fort, M. Baudçlot, àfa prière ou à 
fon infçû , fe faifoit un plaifir de lui 
rechercher tout ce que fes lefhires 
pouvoient lui en fournir. Si, parmi 
de jeunes gens , il découvroît des 
génies heureux , mais timides , qui 
eujGTent befoin de fecours & d'ému-^ 
lation , il s'y portoit avec une ardeur 
inconcevable , il leur infpiroit lé def- 
feîn de quelque Ouvrage , il le tfa^ 
vailloit avec eux , il leur en facilî^ 
toit rimpreffiori, & fe croyoit bien 
^édoRunagé dç ks pdnçs , quand ^ 
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par cette première démarche dans îi 
République des Lettres, il les enga- 
geoit à y fignaler leurs talens. C'é- 
toient, difoit-il, de bons Danfeurs 
tqu'il falloit mener au Bal par force. 

Le précieux Cabinet de Médail^ 
les d'or & de Pierres gravées que 
Madame avoir confié à fes foins f 
produifoit encore de tems en tems 
des Pièces fugitives,qui pafToientra* 
rement en d'autres mains que celles 
de S. A. R. Il lui avoit traduit tout 
ce que nos Livres Latins 6c Italiens 
renferment à cet égard d'eflentiel 
ou d'agréable : de ce nombre font 
entr'autres Plconographie d'Angelo 
Canini , & les Hommes lUuflres de 
Fulvîus Urfînus , qu'il avoit fait îm^ 
primer pour le feul ufage de la Prin* 
cdflTe. 

Quand il s'agîflbît de contribuer 
ainfî à fes doâes plaiiirs ^ ri^i ne luii 
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cbûtôît j pas même d'y aflbcîer des 
perfonnes dont le caradére ou les 
talens auroient pu faire ombrage à 
tout autre. Son ingénuité & fa can« 
ieur naturelle n'a voient fait que fe 
perfeâionner dans un féjour où Ton 
le refpire communément que ma- 
lége & Ibuplefle ; & ceux qui pré- 
endoient lui en donner obligeant- 
nent desleçons,s attiroientpour tou* 
€ réponfe 5 qu'ils connoiflbient bien 
)eu la Cour & le cœur de Madame ; 
[ue Madame étoit le plus honnête 
rommè qu'il y eût au monde. 

Ses fentimens pour TAcadémie 
f étoient ni moins affeâueux ^ ni 
noins (încéres. Pour fe donner une 
èconde fois à^Ue, & s'y unir par 
[es liens plus durables que la vie ^ 
1 lui a laifFé en mourant ce qu il 
voit de plus cher>fcs Livres , fes 
44daiUes ^ fes Bronzes 6c fes Mai:! 
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bres antiques. L'art qu'il avbît 3ô 
les faire valoir , en les employant 
Sans fes Ouvrages, en a déjà fëii 
IronijLOÎtre la nieilleure partie , mais 
H s'étoit toujours flatté d'en donner 
lui-même une explication fuivie & 
détaillée , particulièrement de ces 
deux Infcrîptions fameufes que M. 
de Nointelrapportade Conftantino- 
J>le , & dont Tune , qui a plus de 
deux riiille ans ^ contient le nom des 
Officiers & des principaux Soldats 
que les Athéniens perdirent en une 
même année dans cinq expéditions 
îiiférentes. De M. de Nointel , ces 
Marbres qui ont près de cinq pieds 
ide haut j pafTérent avec plufîèiMrs au?» 
très à M. Thévenot , Garde de^k 
bibliothèque du Roi , qui les plaça 
dans une petite maifon de campar 
^gne qu'il avoit au Village dlffyt 
'Après ia mort ^ M* Baudelot y èUa^ 
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& trouva heureufement fes héritiers 
de mauvîiife humeur contre ces 
maffes de pierre , qui leur rempli!^ 
fpient toute une falle baffe. Il leur 
en propofa le marché, les acquit en- 
fin , & ne les perdit plus de vue. §a 
Joye lui prêta ce jour là des forces 
d*Athléte pour les charger prefque 
feul fur la première voiture qu'on 
trouva , & les conduire pas à pas 
jufqu auFauxbourg S. Marceau , ou 
il demeuroit. 

Il donna la même attention à cet- 
te partie de fon déménagement , 
quand il vint loger au Fauxbourg 
S. Germain, mais il en eut bien plus 
d'inquiétude. 

En attendant qu il pût les placer 
d;ans fon appartement , il les avoît 
fait ranger de fon mieux dans la 
cour. Cette décoration^déplut à une 
ieune Dame ^ui pccupoit le prc-^ 
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mier étage & le rez-de-chauffée âè 
la même maîfon. Pour engager M. 
Baudelot à l'en délivrer, elle afFeda 
un jour de faire arrêter des boueux 
qui paflbient , & de leur demander 
combien ils vouloient pour empot'- 
ter tous ces décombres. On ne nian* 
qua pas de le dire le foir même à 
M. Baudelot quand il rentra chez 
lui ; il frémit au récit d une fi noire 
confpiration , & quelque tard qu'il 
fût , il ne fe donna point de repos , 
que ces reftes infortunez de la Grèce 
ne fuffent en fureté fous fon propre 
toît. Dans la fuite , on eut beau lui 
protefter que fes Marbres n avoient 
couru aucun danger , que la propo- 
fîtion de leur enlèvement n'avoît 
été qu'une feinte , ce fouvenir allar* 
moit toujours fa tendreffe , & il 
avouoit naturellement à fes amis 
qu il n entendoit point raillerie fur 
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îcle. Ennemi des moindres dé- 
emens , il ne pouvoît affez s'é- 
ler du ridicule que Imjuftice des 
imes avoir arraché à Tancienhe 
)liciré des moeurs , à la franchife 
procédés ^ & à la naïveté des 
eflîons. 

iviron rrois femaines avant qu il 
irûr , fe fenranr forr mal , & 
^anr roucher à fa fin , il pria fon 
ifefleur j fon Médecin , & deux 
Tes amis , de vouloir bien paffer 
uit auprès de lui, pour recevoir 
derniers foupirs. Arrivé au len- 
lain contre fon attente , & fe 
vant mieux , il en eut une efpéce 
lonte ; il faifoit des excufes de ce 
l n étoit pas mort. Sa maladie 
t une hydropifie de poitrine , qui 
iiffoqua enfin le vingt-feptiéme 
^uin dernier dans la foixante 6c 
torziéme année de fon âge» 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. BaûpeloT. 

10. Be Wtiltté des Voyages ^ & de favaH^ 
tage que la recherche des Antiquités, 
procure aux Sçavans. Paris, i685. 2. 
volumes in-i2* réimprimez depuis en 
Hollande & à Rouen. 

^o. Lettre au P. Chamillard Jéfutte , fit 
quatre Médailles de Mariniana, de Pof- 
thume , de Marnée , & de Pacatianus. 
ï)ans les Lettres du P. Chamillard fur 
quelques Médailles curieufes defon CahU 
net , imprimées à Paris en 1697. "^"^ ^* 

3^, Réponfe à M. Gallandy où Von exami* 
ne plujteurs queflions d'Antiquités eri*^ 
tr autres une Dijfertaiionfur le GalUeii 
d'or du Cabinet du Roi. Paris , 1 5p8. 
in-i2* 

40. Hijîoire de Ptolémée Aulètés,Di^rtf- 
mnfwf une Pierre gravée antique , du 

Cabinet 



'Ctéinetde Madame; Paris, 1698* 

y<>. Iftrrf à -/(f. Liflerjjur Une Pierre ttot^ 
nféé dam le ^orps tTun Cheval. Ibidem » 
1700. in- 80. . > 

Ç^ Pafnégyrique de Louis k Grand , cow- 
jpo/? rf^j Infcriptions tirées des Médailles 
des Empereurs Romains : traduit du La^ 

' m de M. VAbbé Mezabarbe, Ibidem , 
1703.111-4.». 

y*. Lettres à M. le Marquis de Dangeau 
fur une prétendue Médaille d'Alexan* 
dre , publiée par M^ de Vallemont ; où 
Van traite plufieurs Matières curieufef 
d^antîqtàté. Ibidem, 1704. in-i2» 

8®. Portraits d^ Hommes & Femmes illuf- 
très ; traduâion d^un Ouvrage de Fuir 
ruius Urjinus. Ibidem, 17 10. in-^^ 

5^ Explication d^une Pierre gravée , du 
Cabinet de M. le Comte de Pontchar* 
train. Ibidem, i7io.in-i2. 

10®. Defcription des Bas-reliefs anciens 

Tome II. S 
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trouvez deptdspeu dans PEgtife Catfiif*. 
drale de Paris. Ibidem ,1711. în-4»<^, 

II®. Fête d^ Athènes teprrfentée Jur ym 
Cornaline antique dn Cabinet du Roii 
Paris, 1712.111-40. Cette DiiTertatioii 
a auilî été donoéelpar extrait dans YiG£* 
toire de TAcadémie. Tome I. pag, arjo* 

12\ Lettre fur k prétendu Solon des Pier- 
res gravées , avec V explication d^wte 
Médaille d^or de la Famille Coknufi- 
ci A. Ibidem , 1 7 1 7. in-4<>. Elle eft auffi 
en extrait dànsTHiftoirederAcadémic. 
Tome III. pag. aoï. 

x^\ Sur un endroit du dixième Livre de 
VOdyjfée. Dans l'Hifloire de l'Acadé- 
mie. Tome I. page 132. - 

14.0. Epoque de la nudité des Athlètes dont 
les Jeux de la Grèce. Ibid. pag. ipi. 

^ïj-o. Sut un Sceau antique de VEmpereuit 
Gordien. Ibidem, page2i5. 

i6^ Des Chars reprefentez fur lesMéddU 
les Confulaires. Ibidem , pag. 238. 



|'7^ Explication d'un fajfage de Trebel* 

lias Pollio. Dans les Mémoires de VA^ 

cadémiew T«me.IL page 578. 
18^ Delà BvLLE que les Ênfans Ro* 

niains pçrtoient an vol. Dans rHiftoîreé 

Tome IIL page 230» 
|p«. Sur dçHx înfcriptiqnt amu^ues mu^ 

yhs dans la Forêt de Belefme» Ibidem i 

page 232* 
po\ Sur une Infirîption trouvée à BordeauXà 

Ibidem , page 2^0* 
awSur une Frime d'Emeraude antique 

du Cabinet de S. A. R. Madame:* 

Jbidem , page 264. 
52^ De la Guerre des Athéniens contfe te» 

Peuples deVIfle Atlantique. Dans THiè 

toîre. Tome V. page 49. 
Entre les Manufcrits qu'il 4 laîiTez , eft un 

Traité des Aâions de grâces publiquet 

en ufage chez les Anciens , dont il ayoît 

lu divers morceaux à rAcadémi?* 

Sij 
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A.{LiWéc XjL tirés lefixiéme d'Avril i6$i, 
ivâ"pâ- de Jean Dacier & de Sufanne Fal- 
^"^** ^qùèrôlles , 1 un & l'autre de la Reli- 
gion prétendue réformée. 

Sufanne FalqueroUes étoit d^uné 
des bonnes Familles de la Provînàe ; 
& Jean Dacier Avocat au Parle- 
ment de Touloufe , dontîLy avoit 
à Caftres une Chambre mi -partie 
pour Iqs Religionaires, s'y étoit ac* 
quis une eftime fi générale, que pen- 
dant les troubles de cette même an- 
née 1 ô'y 1 . la Cour le nomma pour 
préfider à un Synode de ceux de fa 
Religion, Il en fit Touverture par un 
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iDîfcours ttès - éloiquent , & néan- 
imaîns d^une. fagefle qui mérîtat IC 
fuf&age dei deux partis. Oh fouhaî- 
toit communément à M^Padef 
quil reflèriiblât à un tel père , & il 
étoit né avec toutes les diipofitioîls 
capables de remplir au moins cg 
fouhait. \ ^ ; ::.■ , 

^ Le principal ifruît éts Etadés qu^il 
fit à Caftres & à Touldufè , fot de 
comprendre" qtf il y âvoît au-dèlâ 
quelque- chbfe de bteft plus intjpof-i 
tant encore , qul^^ie €*énfêîgnôît 
{]foînt dans les Collèges y êc^ où il 
étoit cependant prdqu'impoffiblè 
de parvenir fans guide. Son père lui 
en ayant propofé un excellent dans 
la perfonne du fameux Tanttéguy 
ie :Févre y Profefleur^î^ Belles^Let- 
très à Saumur, au(îi-t6t il réfoluç 
d augmenter le nombre de fts Eléi 
yes ,. & tout le portaji fe xliftinguè* 
jentreux. Siij 
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', Mk le Févre , pat une douceur fi 
ttûe facilité de mœurs qu'ba pouii 
voit traiter d'cinchantetnent littéraî^ 
re> infpirôit i»i goût J)wr4es Sciëm 
tes qui fenibloit eh àpplarlir toutes 
les difficultés. PofTéd^nt à fbnd$ 1^ 
génie ôc h délicatefleidès LsUigues 
fçavantes, il en décoûvroit les bêaiif 
tés ^ T& cônduîfoît a leUrs fources 
piir des routes âinlables^totijjduâ 
Inconnues à la multitude accoûtur 
mée à fuivre i^sifpre feiitiârde la leti 
ite dure & ferviléw ; 
' Une circon^ânceplùsfînlfulîérei; 
& non nioinî heureiife ^ Mta fès 
progrès fous, ^ nouveau Maître* 
M"^le Févre faillie étoit eMe^mê^ 
me un prodige en feit de Sciences ; 
fon père n avoît point de dîfciplè 
pltisj avancé qu elle dans aucun gta^ 
«te' de Littérature : elle étoit précî* 
f^mçnt; de Tâge de M, Dacier ^ & 
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îèttc première conformité , foute- 
me par celle de la Religion & des 
alens,lui inlpîra toute Pémulation 
lécefTaire aux grands iuccès. 

Les trois années deftinées à fon 
îours de Belles-Lettres , s'écoule- 
ent ainfi tFop rapidement à fbn gré; 
Se quelque agréable idée que les jeu^ 
leS' gens de Province fe faffent or* 
lihairement du féjour de la Capital 
e , il quitta Saumur à regret pour 
^enir étudier çn Droit à Paris , corn- 
ne on le lui ordonnoit* Cet ordre 
néme n'y fut guéres exécuté qu'en 
ipparence ; il y ftéquentoît moins le 
^alais & les Ecoles de Droit, que 
es Sçavans èc leurs Bibliothèques; 
l ne prcnoît de la Jurifprudence 
[uc ce qu'il lui en falloir pour en- 
retenir fon père , & lui perfuader 
if-toiït dé ne le p2tô rappeller fitôt 
Caftres , où il enttevoyoît peu dç 

o •••• 

Siuj 
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f effourçès OQntxe la Profefïion:jd*AM 
yocatquil;âtténdùit., • : 

j Dans cet intervalle M^ le Févw 
mourut ; .fit M"^ le .Févre , librtf 
d'un premier engagement que la 
modicité de la fortuné de foa père 
Il ravoir J*avoit obligée de CQfitraâer à Sau*» 
n Librai- mur , niais:<}m avoxt été de fi peu d« 
'oûruT7.-durée , quelle n y avoit pas feuler 
près*."'''" ment perdu fon nofti de fille , viiit 
s établir à Paris, où éUefignalà foji 
arrivée par une belle Jliditiôn dei 
Poëfies de Calliihaqiie > \ a v^ec Jet 
Scholies Grecques > :: une ;îV^{îon 
Latine , ôc fes Notes ctitiques,^. -y^:^ 
' Le bruit de ce coup d'eflai ne matir 
qua pas de réveillçr-udlementla jat 
loufîe de M. I)açiel^ fon comp^t 
gnon d'Etude, qui chercha au(Ê: à 
ie faire connoîtrepar un_^çhahtiUpij 
de fa Verfion d'Horace , & pac fe$ 
liemarcjues fqr Je Tçx$e, Qççïç cfe. 
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tiOngin^qui font les mêmes ique 
M* Delpriéaux a données depuis à la 
foite de fa Traduâion du Traité du 
Sublime de ce Rhéteur. 
: La réputation naiflaute de ces 
d,e«K Emules parvint bientôt à M. le 
jDuc deMontaufier qui préfidoit à 
l'éducation de JMonfeigneur ; il les 
«ngagea à travailler fiir quelques 
Auteurs Latins pour Tufage de ce 
Prince. M}^^ h Févre eut «n parta- 
ge le FloTHs y le Dîëtys de Çf été y VAtêr 
reiius ViSlor ôc VEutrope. M. Dacier 
fut chargé du, Feftus , qui pour 
rétendue & la difficulté da Texte ^ 
yaloit à peu près les quatre autres. 

Ce que W^^ le Févte trouva de 
|)lus fatiguant dans fa tache ^ ce fu- 
rent ces Index pçjpétuels 5 qui dif^ 
Jtinguent les Livres adu/um^ôc où il 
Jàlloit rapporter généralement tous 
1$^ rapts àefon Auteur, jufquaux 
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moindres monofyllabes , aux paftî'i 
cules & aux conjonâtîons* Pour ne 
|>asfucco]liber à la ^cherefie de fbii 
travail , elle Peritremêla de la Tnn 
âuâion des Poëfies d'Ariacréôn & 
de Sapphô^de trois Gdtiiédiés de 
ï^laute ^ & de deux d'Âriftoiphaneé 
A fon exemple , M. Dacier donna 
de même i]uelques Volumes d'Hô» 
xace. 

L'approbation publique & left 
gratifications de là Cour > ne furent 
ipas pout eux là rëcompènfe la plus 
précîeufe dé ces 0uvra^<S. IJhé 
cendre âftiîtié fe joignit à la folide 
eftîme qu'ils avoient déjà Tuh pour 
l'autre ; ^ les MufeS eîléâ-mênieS| 
toutes yierjges qu'elles fôht , arrêté- 
Terit leur mariage* 

M. Dacîér^ empteffé de montréf 
« fa Famille une fi brillante aequîfr 
«on ; |)rop6fiL le vojrage de Languç^ 
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îoc : les nouveaux époux s'y rendî* 
rent fuc la fin de 1584. & au mois 
îc Juin de Tannée fuivantey ils y 
Ibnnérent ' l'édifiant fpeâaçle de 
Icor réunion au fein de TEglife ^ 
iont leurs pères étoient fôrtis. 

Il y avoîtlongkerhs que , faris fe 
XOTununiquer lès doutes particu- 
îarSrquilsavdieiîtfurJeui: état, ils 
dierchoient fépàtémentàles éclair? 
ûti: leur bonheur voulut qu'ils fe 
éttcontrérent dans cette recherche , 
:ônlrae dans les .autres points de 
bais Etudes. Leur coriviâion de^ 
dut commune ; & quoiqu'on ne 
variât point encore de révoquer TE- 
lit de Nantes , ils craignirent de peis 
Ire le fruit de la lumière qui fe pré^ 
lintoit à eux, s'ils s'en détournoient 
m înflant: ils jugèrent même plus à 
propos dé faire leur Abjuration à 
Maures qu à Paris, pour ne pas je^ 
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ter un air de vanité fur le théatie dà 
leur converfion, & pour toucher 
davantage , pair cet exemple domd^ 
tique, ceux de leurs parens ou de 
leurs amis y qui de plus loin auroiem 
pu. croire que des vues de fortune 
âvoient déterminé leuts fendmôÀs* 

Ils revinrent à Paris au comiAiefii» 
cément de i6S6.^bc y repiiiait 
leurs exercices ordinaires. Madame 
Dacier prêta aux Gottiîécties db fPé* 
lence le même fecoiirs qu'ettr««flt 
donné à celles de Plaute &'d'AriÉ^ 
tdpharie ; & M. Dacier, qui avocat 
déjà publié cinq volumes defaTxif^ 
du£tion ôc de fes Commentaires fax 
Horace, en publia cinq:iautre$i^qui 
rendirent l'Ouvrage cotaiplét* i ' : 

Les produéiions qui de partôc 
d'autre fuccédérent à çefles-cî , font 
en fi grand nombre , & fe fuivircnt 
4e fi près 7 que nous nous çontenti^ 
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tons de les indiquer légèrement , 
(ans craindre que le Public nous en 
fiifle un crime. Il en eft des Ouvra- 
ges des Sçavans d'un certain ordre , 
comme des exploits des grands Ca- 
fiitaines : dans les Sujets obfcurs oa 
médiocres, loin de rien obmèttre , 
TÏ faut par Texaâitude des détails 
fcppléer en quelque forte le mérite 
des adions : dans les autres , au con- 
traire, il fuffit presque de décrire les 
marches & les camps ; dès que les 
ekploits font annoncez, ils parlent , 
ils fe louent eux-mêmes; Ôficeux 
qui croyent en relever Téclat par 
des Eloges recherchez , les laif- 
fent toujours au deflbus de leur pre- 
mière réputation. 

Jufqu'ici , nous avons vu M. & 
]^me Dacier fuivre leur goût parti- 
culier dans le choix des matières 
qu'ils traitoient j il raanquoit à la fm- 
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gularité de leur union de travaîllef 
en comoîtin à quelqueOuvrage don? 
ils puffent partager la gloire, M. le 
Premier Préfident de Harlay , qui 
les aimoit tendrement , les y exhor- 
ta, & leur en fournit le premier fiif 
jet dans une Tradu£tion Fratiçoife 
des Réflexions Morales de TEmpe- 
reur Marc-Antonin* Ils fiirerit fenfî- 
blés à cette attention, & voulant y 
répondre d une manière auffi flat- 
teufe , ils choifirent (à maîfon du 
Mefml-montant: pour le lieu de leur 
travailv Jls y traduifirent les douze 
Livres, qui dans le Grec font le par- 
tage de ces Réflexions. Ils y ajoutè- 
rent des Remarques aufli dignes 
d'eux que du Mécène qui les inlpi- 
roit, & mirent fous fon nom à la 
tête de rOuvrage , une Vie de 
Marc-Antonin , qui nous confole 
en quelque forte de la perte de cel- 
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If qi^on fçait qae cet Einpereur 
^Y<H^ iu^^ême écrîte« Le tout fut 
ipiprimé à Paris en deux Volumes 
m- 1 a. c^u commencement dçi6s>i •. 
& réimprimé en Hollapde à la fia 
de la mênie année. 

Peu de tems après , M. Dacîer 
perdit fon père. Sa fuççeflîon qui le 
regardoit uniquement ^ demandoic 
des foins dont il crut M*»® Dacier 
pluç capable que lui encore. Elle fa^ 
çrifia fans peine le charme de fes 
occupations 9 à la néceilîté d'aller à 
Caftre^ pour lej^aff^reâ de fon mari i 
& ceux qui ont vu les Lettres qu el- 
le lui éçrivoit alors , en parlent com-? 
Pie d'un mélange furprenant & pref- 
qu incroyable du récit exad des pe- 
tites procédures où elle fe trouvoit 
engagée , des tendres fentimens que 
Pabfence rendoit encore plus vifs 
au fond de fon cœur, & des remar- 
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ques d*une ëruditîon profonde {Bri 
les ledures dont elle rempliflbit tous 
fes momens de loifir. Le Recueil 
de ces Lettres & des Répohfes do- 
M. Dacier , déveloperôit parfaite- 
ment le caradére de lun & de Tath 
tre , & feroit peut-être d'autant .plus 
agréable au Public , qu iln'a pas été 
fait pour lui. 

M. Dacier fe douta bien qu'on ne 
feroit pas longtems à s'appercevoir 
de Tabfence de M^^ Dacier , & 
qu^on pourroit l'en rendre compta- 
ble ; il fe détermina dé bonne grâce 
à payer pour elle : il donna coup fur 
coup la Poétique d'Ariftote traduite 
en François avec des Remarques; 
puis une femblable Tradu£lion do 
î'Oedipe & de TEleftre de Sopho- 
cle , auflî accompagnée de Notes, 
pour juftifier par l'exemple & le 
fuccès du premier des Poètes Tragi-^ 

ques, 



D A c r E R* ^Sp 

qUés j rexcellence des régies preA 
Crites par le Philofophe* Ce fut eti-^ 
fin dans cette efpéce de folitude ^ 
qu il forma le deffeiii d'une nouvelle 
Traduction des Vies des Hommes 
lUuflres de Plutarque : entreprife 
immenfe par fon étendue i plus dé* 
licate encore par l'eftime que tous 
les changemens arrivez dans la Lan- 
gue depuis près de deux cens ans > 
ft'ayoient pu arracher à l'ancienne 
iVerfion d'Amiot* 

Il eut affez bonne opinion de fon 
fiécje pour ne pas défefpérer de fes 
nouveaux efforts ; mais il crut de* 
voir fonder plus précifémentlegoût 
du Public par un premier Volume 
qui contiendroit au moins fixde ces 
yies ; & il en avoir déjà fait deux 
quand M™* Dacier arriva.. Ils fe 
partagèrent les quatre autres ^ & le 
fccret qu'ils fe promirent fur la qua- 
Tome II. X 
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lité du partage , les a fait jouir avec 
un plaifir infini de la diverfité ou de 
l'incertitude des jugeme»s fur celleç 
de ces Vies qui appartenoient à 
chacun d'eux en particulier ; tant la 
conformité, du génie & des fenti- 
mens , en avoit introduit une parfai- 
te jufques dans leurs expreffions. 

Le même efprit de fagefle qui 
avoit porté M. Dacier à ne donner 
qu'un Volume du Plutarquje , le mit 
en garde contre la vivacité fufpeftc 
des Approbations ou des Critiques, 
& le détermina à laifTey palTâr m 
tems confidérable avant.que de re- 
cueillir, les voix fur ia dpftiniée de 
fon Ouvrage. 

En attendant^ il traduifit les Oeu- 
vres d'Hippocrate qui manquoient 
à notre Langue, & qu'il valoit beau- 
coup mieux recevoir de la main 
d'un Interprète défintéreffé ^ que àç 



. B A c î E r; âp i^ 
celle d un Médecin prévenu. Pouf 
M***®- Dacier , comme elle avoit 
pris d'avance le parti de lui laîfler 
tout Thonneur du Plutarque , elle 
tourna dès lors fes vues fur Homé^ 
re, qu'elle efpéroit réconcilier avec 
las Modernes, parla Tradudlion qui 
a il glorieufement terrxiiné fa car-^ 
riére^ 

Aux Oeuvres d'Hippocrate,M; 
Dacier fit fuccéder celles de Platoti, 
qu'il donna de même en Fran<joîs 
avec des Notes , & une Vie de ce 
Philofôphe , dont les préceptes fof 
la pureté & la perfedion de Tame 
dévoient être encore plus précieuxj 
que ceux qui n'ont pour objet quà 
la guérifon ou la faute du corps. 

Il publia enfuite la Vie de rytha- 
gore , fes Symboles & fes Vers dq^ 
rez ; les Commentaires d'Hiéroclès 
fur ces inêmes Viers, avec la Vie de 

Tij 
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cet Hiéroclès , & de curieufes ob- 
fervations fur la Seâe & la Dodrine 
des Pythagoriciens. Il dédia cet Ou- 
vrage au Roi comme un monument 
de fa gratitude,pour la bonté que Sa 
Majefté avoit eue de faire revivre 
en fa faveur la charge de Garde des 
Livres du Cabinet du Louvre* 

Le Manuel d'Epi£léte & les Com- 
jnentaires de Simplicius , lui paru- 
rent dignes des mêmes foins que 
ceux d'Hiéroclès fur les Vers dorez 
de Py thagore ; il les orna de même 
de la Vied'Epidéte , & il y ajouta 
de plus un nouveau Manuel ou Re- 
cueil des Sentences de ce Philofo- 
phe , tiré des ÇiiTertations d' Arrien> 
& cinq Traités de Morale du même 
Simplicius , qui avoient un grand 
rapport aux Maximes d'Epi£léte. 

Mais entre ces deux derniers Ou- 
vrages , le Py thagore & TEpiaéte , 
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fl plaça une nouvelle Edition de fon 
Horace en dix Volumes qu'on lui 
demandoit de toutes parts , & qu'il 
pouvoit d'autant moins refufer, qu'à 
fon infçû & malgré lui on le réim- 
primoit, c'eft-à-dire , on le défigu- 
roit & en France & dans les Pays 
Etrangers , tandis que dans fon Ca- 
binet vingt années de leâure & d'ex- 
périence y avoiènt mis chaque jour 
quelque nouveau degré de perfec^ 
tion. 

C'eft dans le fein de cette labo*- 
rieufe tranquillité,que M, Dacier at- 
tendit le jugement de la République 
des Lettres fur la fuite de fon Pla- 
tarque. De fimples applaudiffemens 
ne Tavoient point ébranlé , il fallut 
des follicitations vives & conti- 
nuelles pour le pouffer dans un tra- 
vail de fi longue haleine ; alors il 
s'y livra avec joye , & l'Ouvrage en? 

Tiij 
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fier parut en huit Volumes ii>40. aU 
Commencement de Tannée 1721. 
L^élégauce de fes tradu6Uons , & 
la facilité avec laquelle il paroiflbit 
y amener les beautés les plus infé- 
parables du langage de Rome & 
d'Athènes , lui avoient ouvert de 
bonne heure les portes de FAcadé- 
mie Françoife. Il y avoir fuccédé 
De Har- en I ^5^ j . à feu M. r Archevêque de 
^* Paris, Peu de tems après il fut aufli 
reçu dans celle-ci ; & les vœux pu- 
blics qui plaçoient dans hme & 
dans Tautre M"*® Dacier à fes cô- 
tés, auroient peut-être étéfatîsfaits, 
il fon éloîgnement pour ks moin- 
dres diftinâions n eût été plus fort 
encore, que le filence des loix fur un 
cas aufli difficile à prévoir. 

Quand M, Dacier entra à TAca*- 
demie des Infcrîptions ^ elle d'étok 
•encore compofée que de fept à huit 
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perfonnes ^ principalement occu- 
pées des Médailles de Thiftoire du 
feu Roi : il contribua autant qu'au- 
cun autre à la première édition de 
ce Livre fameu}t ; & quand le Ré^ 
glêment de 1 70 1 . eut augmenté le 
nombre des Académiciens, & chan- 
gé la forme des exercices de la Com- 
pagnie , il fut prefque le feul des an- 
ciens qui , peu touché des paifîbles 
honneurs de la vétérance , devint 
pour * {es nouveaux Confrères uft 
modèle de travail , de^le & d'aflî- 
duité. Nos Mémoires en Teroient 
bien plus fouvent mention ^fi la plu- 
part de Tes leâuresne s'étoient trou- 
vées d'ailleurs enchâffées dans de 
grands Ouvrages, comme il l'expli- 
que lui-même dans la Préface des 
Vers dorez de Pythàgore & du Ma- 
nuel d'Epiftéte, & comme on le 
verra encore dans fa Réponfe au P. 

Tiiij 
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Balthus fur lePlatonifme des Pères 
de l'Eglife, & dans quelques autres 
Oeuvres pofthumes. 

A l'égard de l'Académie Fran- 
çoife , il s'étoit rendu fi propre , fi 
néçeflaire à fes exercices, que le 
Secrétariat lui en fut déféré tout 
d'une voix après la mort de M. TAb* 
bé Régnier, Ma reconnoiffance ne 
me permet pas de taire que, quand 
on m'admit dans cet illuftre Corps, 
ce fut M. Dacier qui fe chargea de 
la folennîté de mon adoption , & 
qui par un difcours grave & folide , 
couvrit aux yeux du Public la foi-- 
blçffe d'un fujet qu'il aimoit. Si , fur 
ce Parnaffe vivant, où tous les rangs 
font confondus , la ménioire de? 
Académiciens pouvoir cependant 
tirer encore quelque luftre de la di- 
gnité de leurs SqccefFeurs , quel 
S^.Vftnta|;e n'en tirçroit point; Mt D*'» 
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cîér , dont la place vacante fut à 
Imftant honorée des plus émînens 5f-^f Ç^r- 

-■- dinai du 

regards , & fait aujourd'hui une des Com- 
portions favorites du premier Mi- 
niftére ! 

Aifrçfte , les produûions de TeP- 
prit ne furtftit pas les feuls fruits de 
l'union de M. & de M'"® Dacier ; 
ils eurent trois enfans, un fils & deux 
filles* 

Le fils , à qui les Mufes avoîent 
fouri dès le berceau y étoit d'une fî 
grande efpérance,qu'à l'âge de dix à 
onze ans qu'il avoir quand il mou- 
rut, il connoifToit déjà les meilleurs 
Auteurs Grecs ,• & les auroit peut- 
être tous parcourus , fi fes conduc- 
teurs n'avoient fçû mettre un frein 
à fon impétueufe avidité. Dans le 
tems qu'avec M'"® Dacier fa mère, 
il Ufbit Hérodote, mais à des heures 
xéglées , & avec une certaine me- 
fure , il lui déroba un Polybe qu il 
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achevoit de lire en fecret , quand le 
vol fiit découvert , & traité dans 
la maifon aufli férieufement qu une 
affaire d'Etat. M. le Premier Préfi- 
dent de Harlay entérina la grâce du 
criminel après l'avoir bien queftion- 
né , & tiré de fon iiïtèftogatqire | 
qu Hérodote étoit un enchanteur, 
& Polybe un homme d« grand fens. 
L'aînée des deux filles entra peu 
de tems après aux Religieufes de 
Long-champ, qu'elle édifie toujours 
par fa piété ; & la féconde, que les 
Grâces fembloient avoir formée 
pourlaconfolatioii de fa famille, lui 
fut encore enlevée à l'âge de dix- 
huit ans. M"*® Dacier a immortalifé 
le mérite à^ cette aimable perfon- 
ne dans fa Préface fur l'Iliade : Mau- 
folée fuperbe ! que le caprice & V'wr 
juftice des hommes , le boulever- 
fement même des Nations ne fçau^ 
roit détruire. 
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La perte de M^^ Dacîer elle- 
même, étoit le dernier des malheurs 
réfervez à la tendreffe de fon époux, 
& il l'éprouva ce malheur au mois 
d'Août 1720. comme le Plutarque 
étoit prêt à paroître. Les fleurs qu'on 
jettoit de tous côtés fur fon tom- 
beau, ne féchérent point fes larmes : 
il ne lui furvêcut que deux ans, & 
ce ne fut que dans les derniers mois 
de cette vie languifTante que fa dou- 
leur parut un peu calmée ,-par la 
douce illufion qu'il s'étoit faite d'à*- 
voir retrouvé une autre M"*® Dacîer, 
& de pouvoir fe rengager avec elle 
fous un nom & des aufpices plus 
heureux. 

Cependant un mal réel diffipa 
Pillufîon ; il lui vînt un ulcère à la 
gorge qui le mina infenfiblement , 
& qui , lui faifant perdre peu à peu 
la relpiration j le fufFoqua entière- 
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ment le dîx-huitîéme de Septembre 
dernier, dans (a foixante-douziéme 
année; 

Un fonds de religion, qui le flat- 
toit moins que les promeffes de la 
Médecine , lavoit porté depuis 
quelques jours à mettre fa confief- 
fion par écrit ; & la précaution ne lui 
fut pas inutile; car c'eft après s'être 
confeffé ainfi y qu'il reçut les aittres 
Sacremens de l'Eglife avec ce zèle 
& cette ferveur, dont on trouve des 
traits fi marquez dans tousfes Com- 
mentaires fur la morale des Fhilch 
fi)phes payens* 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 
de M. D ACIER. 

l^ Un des premiers Ouvrages de M. Da- 
cîer , c'eft ks Remarques fur le Traité 
du Sublime de Lmgin. 
M. De^réaux les in£éra dans la féconde 
Edition qu'il donna de fa TradudîonFran- 
çoi£e de ce Rhéteur Grec , & dans les édi- 
tions iliivantes. On les a auiC imprimées 
dans l'Edition de TolHus, à Utrecht ea 
1694. «1-4^ 

aV^î^xw Pompfîi FeJH , & Marci Verm 
Flacci de Verborum fignificatioM Li- 
bri XX. cum Notis & emendadonibus 
in ufim SS. Delphwi. Pariftis, i62i. 
în-4«>. & réimprijné à Amfterdam ea 
l(5pp. in-4^ 
y. Oeuvres d^ Horace en Latin & en Fran^ 
ç<Às , avec des Remarques Critiques Ô* 
Hijfùriques. Paris, id8ï.& 168^. la 
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voluipes in- 12. réimprimées avec de^ 
augmentations & des correftions , Ut* 
dem y 1709. imprimées encore depiâ 
plufieurs fois dans les pays étrangers, & 
en dernier lieu à j^mjlerdam en l'JSS* 
en 8. volumes in-12. avecla Traduâion 
& les Notes du P. Sanadon Jédiite. 

4^. Lettre contenant quelque^ nouveaux 
éclcàrcijfefnensfur Us Oeuvres tPHorace 
(^ntreM.MaJfon.)'Pms, lyoS.in-ia. 

y®. FaShims ou Lettres à Voccafion £un 
Pûjfage de VArt Poétique d^Horaceyàax^ 
l'Ouvrage mtitulé : Dijfertation Critiqt^ 
fur r Art Poétique d^Horace , &c. Paris > 
l6p8. in-i2.*Ce Volunie contient^ feu* 
le titre de FaÛum , dîverfes Lettres de 
M, le Marquis de Sévigné & de M. Da- 
cier fur le véritable fens de cet endroit de 
TArt Poétique d'Horace, 
Difficile efi frofriè communia dicerd; 

Ils avoient pris M, de Harlay le Coàfeît- 
kr d'Etat, pour Juge de cette contefla- 
tioirCttéraire. 
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i^ S* Ana^afii Sinaïtce anagogicarum 
Contemplationum in Hexaëmeron Libri 
XIL cum Notîs & interpretationelatinâ. 
Londinî, 1682. in-4«>. 

7*. Réflexions Morale f de V Empereur 
Marc-Antontn ; traduites en Franfois, 
avec des Remarques. Paris , i6pi. 2. 
volumes in- 12, Il a fait cette Traduc- 
tion conjointement 'avec Madame Da- 
cier. 

B\ La Poétique d^Arifiote , tradinte en 
François , avec des Remarques Criti-- 
ques. Paris , 16^2. in-40. 

y. VOedipe & VEkStre de Sophocle, Tra- 
gédies Grecques , tradtâtes en François 
avec des Remarques. Paris, 16^3. in-12. 

IQO. Vies des Hommes Illujhesde Plutar- 
que i traduites en François , avec des Re- 
marque^. Paris, 172 !• 8. vol. in-4^ & 
réimprimées avec des correâions & dés 
augmentations de Notes. Ibidem , 173 J. 
j^, vol, in-^o. Cette Tradu^aiou a^té 
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auilî réimprimée deux fois à Amfietdarn 
en 9. Volumes in-iz. M. Dacier avoit 
publié en 1694, ^^ ^^^ ^^ cette Tra- 
duâion, en un feul volume ÏV4®. 
11^ Les Oeuvres ffH^pocrate ^ traduites 
en François avec des Remarques. Paris, 
i6p7, 2. vol. iQ-i2. 

12^ Les Oeuvres de Platon » traduites en 
François avec dés Remarques ^Ù* la Vie 
de ce Philofophe. Paris /16pp. 2. volu- 
mes in- 12. & réimprimées avec des cor- 
reéfions & des augmentations. I&fdifm, 
1701. On les a auflî imprimées en Hol- 

. lande en 1700. 

13^ La Vie de Pythagore, fesSymholes ; 
fes Vers dorez ; la Vie d^Hiéroclès &fon 
Commentaire fur les Vers dorez de Py- 

_ thagore. Paris, lyod. 2. vol. in- 12. & 
réimprimé en Hollande. 

14^ Le Manuel d^Epiâéte , avec cinq 

Traités, de Simplicius fur des fujets im^ 

portans pour les Mœurs & la Religion, 

traduits 
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itaduks m Françoif^ avec des Remar-\ 
i^ues. Paris, 1715-. 2. vol. in-12. 

i;?, Reponfe aux Cfitiquef infétéei dan 
le Journal de HoUandej intitulé : l'Eu<- 
rope Sçavante , de la nouvelle Tradu- 
ftion de Plutarque. ) Dsib». Itt Journal 
des Sçavans des mois dé S€|)tdml>re Se 
Oâot)rei7i8. " 

t6\ Dijcours fpomncéà P Académie Fran-* 
ftnfe le 9. Décembre 'i6^$.par M. Da-^ 
àer lorjqu^il y fut reçâ à ta place de 
M. de Hatlay Archev^ue de Paris , 
Éw-4®. & réimprimé dans les Recu^Is de 
TAcadémieen i^p;** 

17°. Réponfi au Dijcours de M. Cottpn à 
fa réception à V Académie Françoife le i j* 
Juin i6^j. Ibidçiii. 

iS^. Réponfe au Difiours de M. De Bo^ 
ze , à fa réception à V Académie Franr 
foife, le 30. Mars I7ijé Ibidem. 

15)°. Difeoursfur la Satyre y où fonexami^ 
ne fon origine , [es progrès i & Us chanz 
Tome n. V 
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. gemens qtà lui font arrivez. Dans les 

Mémoires <Je rAcadémie des Belles- 

« Letûes , Tome II. page içp. 

^Qp. Si dans VOe^ipe de Sophocle le Chœur 

• ^ efilfl froupe des Sacrificafeurs , oufic^efl 

le Petite repréfenté par les principaux 

Citoyens^ Dân§ rHjftoîre de la même 

AcadémîcjTome III. page io8.C*étoît 

une Queftion agitée dans TAcadémie 

entre M. Dacier & M, Boivin le cadet. 

ai^ Il a laîfTé entr'autres Man!ifcrits,une 

, Réponfe auF.MaUus Jur leFlatomfme 

dex Pères : elle feroit un alTezgros 

Volume in-40. 
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ELOGE 

DE M. L'ABBE* 

M A S S I E U. 



G 



UiLLAUMÉ MASSlEV^né' 



à Caën le treizième d'Avril ^7^3- 
1 66 s. y fut élevé avec tout le foift p^wiji^ 
que comportoit Fétat de fa famille , Ji;f ^^' 
peu accommodée des biens de la 
fortune, mais^ pleine d'honneur & 
de bonne volonté* 

Quand la raifon commença à 
éclairer fes études , il s*y propofe 
pour modèle fcs illuflres Compa-* 
ttiotes , les Malherbes , les Sarra-» 
zins, les Bois-roberts, les Bocharts^ 
éc quantité d autres , à la gloire def- 
quels on dit qu'il avoit compofé de 
petits Vers Latins, . 
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A rage de feize ans, il obtint de 
{es parens de pouvoir venir à Paris 
faire un nouveau cours de Philofo- 
phie , & il le fit aux Jéfiiites, qui , 
l'ayant bientôt démêlé dans la foule 
de leurs difciples , fe rendirent avec 
plaifir à Pèhipïeiremeht qu'il mar- 
qua d'entrer .dans .une Société , où 
l'on ne çhetche , où l'on ne coiï- 
noît d'autres picheffes que celles de 
Telprit & des mœurs. , 
En i6i2. Dès qu'il eut fini fon Noviciat, il 
fut deftiné , fuivant l'ufage de fa 
Compagnie , à régenter les Huma-/ 
liités dans quelque Collège ; & on 
l'envoya à Rennes où il enfeigna 
Jufqu'à la .Rhétorique , après quoi 
il revint à Paris étudier lui-même 
en Théologie. 

Il fembloit particulièrement n^ 
pour cette fcience épineufe & fu-; 
blnne : clarté; profondeur, folidité, 
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tbut.annonçoit en lui uh fî grand 
Théologien , que fes Supérieurs 
fouhaitérent qu'il s'appliquât uni- 
quement à le devenir. Dès-là , il s'y 
crut moins propre de moitié , & il 
le fut peut-être. 

L'amour des Lettres enjouées & En 1695. 
fleuries qu'il avoit refpiré dans un 
commerce intime avec les Rapins^ 
les Bouhours & les Commires , gé- 
mit de cette contrainte , & le rap- 
pella dans le monde à fon premier 
état. 

Ses talents le firenj: connoître , & 
lui valurent l'amitié d'un homme 
auffi capable d'en donner des exem- 
ples , qu'habile à en déveloper les 
maximes : M. de. Sacy accueillit 
chez lui l'Abbé Maflieu ; qui par re^ 
connoiflance rempla<ja, dans l'édu- 
cation de M. de Sàcy le fils , les 
moraens que le Public enlevoît à 

Viij 
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fon père, il lui fît des Traités parti- 
culiers de Sphère , de Géographie, 
d'Hiftoîre , Çl n'oublia rien pour or- 
ner foncièrement fon e^rit des con* 
noiffances dont les Maîtres ordinai* 
res ne donnent, & n'ont eux-mêmes 
qu'une légère teinture. 

Les amis de M. de Sacy devin- 
rent les fiens , & entre ceux-là , M. 
de Tourreil qui pour fa Traduâion 
de Démofthène, eherchoit à s^aider 
des lumières d'un fage Grkique; 
il goûta M. l'Abbé Maflieu au point 
de ne pouvoir plus s'en paffer. 

Les Penfionnaires de l'Acadé- 
mie des Infcriptîons I étoient alors 
dans l'ufage y lorfqu'il y vacquoit 
quelque place d'Elève , d'y nom- 
mer tour à tour des Sujets dont la 
capacité leur étoit connue ; & en 
Il 70 y. M. de Tourreil ufa de ce 
^oit en faveur de M. l'Abbé MaP 
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fieu 7* qui n'avoit befoinque de fe 
trouver ainfi en place pour paroîtrô 
tout ce qu'il étoit. On le reconnut 
dès la première Aflemblée publique 
qui fuîvit fa réception ; il y apptortâ 
un Difcours fur Tufage de la Poëlle, 
dont 1^ le£lure étoit peu avancée 
quand <:inq heures Tonnèrent ; c'é- 
tQit un fur-lendemain de S. Martin ^ 
il étoit prefque nuit» il pleuvoit mê-» 
me# Le Public oubliant l'heure , le 
tems & la faifon , nous obligea par 
un murmure flatteur à jjefter en pla- 
ce> & à lui continuer cette k£lure> 
qui après une grofle demie heure pa-- 
rut encore finir trop tôt. 

La fuite ne démentit p^înt ce 
premier préfage de la promptitude 
avec laqyelle il de voit faire fon che- 
min dans l'Académie. Er^ effet, à 
fept ou^ huit mois de-là, il y devint 
Affocié ; & il y remplifToit déjà une 

Yiiij 
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place de Pennonnaire au coa»men^ 
cernent de 1710. 

Dans la même année, il fut nom- 
mé aune Chaire de ProfefleurRoyal 
çn Langue Grecque ; & le jour de 
fon inftallation , il prononça fur les 
beautés de cette Langue, un Dit 
cours Latin , dont les meilleurs 
Oécles n auroient pas rougi. On 
croyoit entendre un Romain de la 
Cour d' Augufte , qui envoyant fon 
fils fe perfedUonner à Athènes , lui 
découvroit tous les avantages qu'il 
pouvoit çnçqre puifer dans cet an- 
cien féjour des Lettres , de la poli- 
tefle & de lurbanité» 

Il rendît fes Leçons intéreflantes 
& fameufes par Iç choix de TAuteur 
qu'il entreprît d*y explique^: ce lut 
Pindare , dont les beautés plus.célé^ 
bres que connues , avoient ju(ques 
là çom|)romi$ ou défayoué tous les 
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Interprètes. Il falloir le goût & Im* 
telligence de M. TAbbé Maffieu , 
pour lui reftituer parmi nous les qua- 
lités que Quintilien lui attribue fou- 
verainement : Télé vation du génie, 
la magnificence du ftyle , la variété 
des figures , & cette véhémente 
abondance de chofes & de mots, 
qui ccHile toujours avec une majçf- 
tueufe rapidité. 

Les deux Odes Olympiques que 
Von trouvera avec fa Tradu£lion & 
fes Notes dans le quatrième Volu- 
me de nos Mémoires , garantiroient 
feules cette vérité, qui fut dès lors 
juftifiée par les vues que l'Acadé- 
mie Françoife tourna conftamment 
fur lui , pendant quatre ou cinq an- 
nées de ûiite, toutes les fois qu'elle 
avoît des pertes à réparer: il femble 
même que ce ne fut que pour l'a- 
dopter plus finguliérement qu elle 
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tarda tant à le faire. M. de Tourreîl 
fon ami déclaré j fouhaitoit paffion- 
nément de Ty voir placé ; mais des 
circonftances particulières avoient 
toujours trahi fes efforts. Il mourut , 
& immédiatement aptes fa mort , 
le mérite de M. TAbbé Maflieu ob- 
tint feul ce qui avoit fi longtems 
échapé aux plus vifs empreffemens. 
M. de Tourreil mourant ,- aban- 
donna à fon zèle une autre chofe 
qu'il n avoit fans doute pas moins à 
cœur : c'étoit la nouvelle Edition 
qu'il préparoit des Harangues de 
Démofthéne; & M. FAbbé Maffieu, 
fidèle à la mémoire de fon ami , n a 
épargné ni tems ni foins pour ren- 
dre ce dépôt plus digne de Teftime 
publique. Il a retouché ou fuppléé 
tout ce qui manquoit à fa Traduc- 
tion , & il y a joint tout ce qu'il a 
pu raffembler de fes autres Ouvra- 
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g^s. Ce Recueil forme deux Volu- 
mes in-4^ qui parurent à la fin de 
1721, précédez d'une Préface y où 
brillent de toutes parts les traits d'u- 
ne éloquence mâle, oppoféc aux 
affedatîons du nouveau langage , 
une critique qui met le prix aux 
vraies beautés , & des fentiniens 
qui ne font pas moins d'honneur à 
rhumanité,que la Littérature. 

Son cœur avoir été éprouvé, mais 
nullement changé ou abbatu par di- 
férentes fortunes : il s'étoit d'abord 
vu , en rentrant dans le monde , man- 
quer de tout , même du plus nécef- 
faire ; & ce trifte fouvenir , l'avoît 
obligé dans la première retraite que 
fon bonheur lui offrit , à prévenir 
par une induftrieufe économie , la 
crainte d'une femblable extrémité. 
Il fe fit donc , du fruit de fon tra* 
vail , un fonds honnête qu'il plaça 
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de fon mieux. Peu de tems après, 
les mêmes mains qu'il avoit cru fort 
(lires , devinrent malheureufes ou 
infidèles. Il en fut tout aufli étonné 
que fi le cas eût été bien nouveau, 
il en parloir avec une naïveté furpre* 
nante ; mais il en fut aufli peu tou- 
ché , que fi en perdant tout , il nV 
voit rien perdu. 

Lorfqu'il eut été reçu dans cette 
Académie, & que lefuccès de fes 
Ouvrages eut commencé à lui faire 
un nom , il fut recherché par difé- 
rentes perfonnes , dont les places ou 
le crédit pouvoient exciter de gran- 
M. ae :des efpérances. Le Gendre du Mi- 
niftre de la Fîriance,efpéce de Minit 
tre lui-même par Tétendue & l'im- 
portance du Département qui lui 
étoit confié , l'engagea à venir de- 
meurer avec lui. Il y vit ce qu'on y 
voit toujours , des fortunes éclatant; 
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tes & fubîtes ; mais il y donna un ra- 
rç exemple de modération : il refta 
labre , modefte & tranquille au mi- 
lieu de cet avide tourbillon , & s'y 
trouva peut-être le feul, à qui un 
changement imprévu ne coûta d au- 
tres foupirs , que ceux qu il devoit à 
Teûime & à l'amitié. 

Les dernières années de fa vie fu- 
rent troublées par d'autres difgraces 
plus dignes encore de fa Philofo- 
phie. Il devint fujet à des attaques 
de goûte très-fréquentes , & ces at- 
taques ne furent que le prélude de 
deux cataracte?, qui le rendirent en- 
tièrement aveugle. Il fupporta la 
perte de la vue g^vec autant de conf^ 
tance qu'il avoit fupporté celle de 
fon pécule. Il n'en -fut ni moins af- 
fîdu ni moins utile à nos AfFem- 
blées ; ôc quand au bout de trois ans^ 
fes cataraâes furent parvenues au 
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point de .maturité néceffaire pouf 
Fopération , il fe contenta d'avoir 
par ce moyen recouvré un œil qtti 
fuffifoit à fes travaux, il ne put fe ré- 
foudre à facrifîer encore fîx femaines 
ou deux mois de tems pour le fé- 
cond , qu il tenoit, difoit-il, en ré- 
ferve , & comn>e une reffource con* 
tre de nouveaux malheurs. 

Celui-ci retarda beaucoup Tim- 
preffion des Oeuvres de M. de 
Tourreil , dont il s^toit chargé ^ & 
auxquelles fon amitié n'héfîtoit pas 
à donner la préférence for les fîen* 
nés propres. Mais k tort le plus 
confîdérable que cet accident a caq- 
fé au Publie , c*eft 4'avoir empêché 
M. l'Abbé Maffieu dé mettre la 
dernière main à* fon Pmdare Fran- 
çois, dont la Tradudion eft cepen- 
dant finie , mais dont les Notes ne 
font qu aux deux tiers. 
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Un autre Ouvrage qu'il laifle im- 
rarfait, c'eft THiftoire de la Poëfie 
î*rançoife, quilavoit conduite de- 
•uis fon origine jusqu'au tems de 
•'rançois I. & qu il fe propofoit de 
lOufTer jufqu à celui de Corneille 
c de Racine, A la tête de cette 
liftoire , devoit marcher le Dîf- 
ours fiir Tufage de la Poëfie dont 
tous avons déjà parlé , & qui eft 
tnprimé dans le fécond Volume 
les Mémoires de l'Académie, avec 
5S Diflertarions fur les Boucliers 
otifs, & fur les Sermens des An- 
;iens>& un Parallèle d'Homère & 
le Platon. On trouvera dans le troi- 
léme & le quatrième Volumes, ou- 
re les Odes de Pindare dont nous 
vons auffi parlé , d'autres DifFerta- 
ions de lui fur les Grâces , fur les 
Ieipérides,& for les Gorgones, tou- 
es écrites d uaftyle net,exaâ;^bril- 
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lant , quand k matière le penti'et J 
plus fait y ce femble, pour perfiiader 
que pour plaire , & dès là prodoi» 
fant néceffairement l'un ôc Taurre; 
Rien de négligé ne fortoit de fès 
mains ; il fe préparoit à fes Leçom 
du Collège Royal , comme s'il avoit 
eu à y parler devant £es Maîtres y 
èc ne plaignoit pas à £cs moindres 
Piéces\, ce dernier travail qui en ca- 
che l'art fous les apparences d'un 
naturel facile. Il connoiffoit & ren- 
doit trop bien les charmes de la Poë* 
fie , pour croire que le don lui en 
eût été refufé : auflî n'eft - ce qu'à 
fon extrême retenue qu'il faut im- 
puter le peu d'uÊige qu'il en faifoit. 
On fe fouvient encore ici d^«n Poè- 
me Latin qu'il nous lût un jonr fur 
le CafFé , & dont les grâces impo- 
feroîent à la Poftérité , fi Horace 6c 
Virgile avoient connu cette liqueur. 

MaiS| 
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Miais-, de quelque genre , & de 
(uelque prix que puiflent être fes 
S)uvrages pofthumes , le legs qull 
511 a fait à M. de Sacy j a heureufe- 
nent pourvu à leur fureté & à leur 
jlijiré* 

. ïl mourut d'apoplexie le vingt- 
îxiéme de Septembre dernier dans 
fa cinquante-huitième année- 



ca;falogue des ouvrages 

DE M. l'Abbe' m as si eu. 

to. Difcours prononcé à V Académie Fran- 

foife le 1$. Décembu 1714- lorfqu^il y 

fut reçu à la f lace de M. VAbbé de Clt- 

rambauU. Paris, 171 J. in-40, ^ dans 

les Recueils de la même Académie* 

2^. Il a procuré une édition du Nouveau 
. Teftatnent Grec , imprimée à Parî« 
en î7i5'. en 2. vol. in-12. 
Jomelh X 
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50. Compliment fait au nom de VAûèé* 
mie Françoifé à M. d'Argenfon , Garde 
des Sceaux de France, le ^2. Février 

. 17 18. impnmé dans les Recueils i% 
r Académie, .4 

40. Il a recueilli i revu & publié les Oeu^tt 
de M, de Toutreil de VAcadénm Ran' 
foi/^, imprimées à Paris en deux volu. 
mes ÎV40. en 1721. & il y a joint en 
manière de Préfece, un Mémoire hîfto- 
rique fur la Vie & les Ouvrages die 
l'Auteur. 

5<>. Remarques fur la Traduêiton de M* de 
Toutreil de la troijiéme Fhïlippique de 
Démoflkène , à la fin du Volume inti- 
tulé : Philippiques de Démofthène & 
Catilinaires de Cicéron , traduites pat 
M. tAbbé d*Olivet , féconde Edition. 
Paris , 173 ^« in- 12. Ces Remarques 
font partie d'un Manufcrit de M. TAbbé 
Maflîeu , qui fe conferve à la Bibliothè- 
que du Roi. 

6^. Caffceum , Carmen , avec deux Epi' 
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, grammes , Tune Grecque, Tautxe Latine, 

• dans le Recueil intitulé : Poètarum coç 
jicademiâ Gallicâ Carminafekâa. Pa- 

' rifîis, 1738. in-i2. 
On avoit déjà de M. TAbbé Maffieu une 
Epigramme Françoife dans le Recueil de 
Vers choifis , imprimé à Paris en lyoï. 
in-i2. par les foins du P, Bouhours. 

7^ Hifloire de la Poèjie Françoife , avec 
une Défenfe de la Poefie. Paris v 1739. 
în-i2. Cette défenfe de la Poëfie avoit 
déjà été imprimée dans les Mémoires de 
TAcadémie des Belles-Lettres. T. IL 
pag. 171. 

?^ De VHîfioîre de la Poefte Françoife. 
Dans FHiiloire de l'Académie des Bel- 
les-Lettres. Tome L page 209. 

^o. Dtjfertanon Jur les Boucliers 'votifs. 
Dans les Mémoires de la même Acadé- 
mie. Tome L pag. 177. 

10^. Première Dijfertationfur les Sermens 
des Anciens. Ibidem, pag. ipi. 

11^- Parallèle d'Homère & de Platon. 
Tome IL Xij* 
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Dans les Mémoires, Tome II. page ir. 

12®. Défenfe de là Poefick Dans le même 
Tome, page 171, 

13®. Dijfertation fur les Grâces. Dans les 
Mémoires-, Tome III. page 8, 

14.^ Dijfertatiùn fur les Hejpérides. Ibi- 
dem 5 page 28. ' 

j$^.Dijfertaiionfûfle$ Gofgones. Ibîdetey 

. pag. j-l. 

i5°, Seconâc Differtatîôn Jur les Serment 
des Andens. Dans les Mémoires , To- 
me IV. page ik 

•î 7^' Ode XILdes Olympiques de Tindàr^e , 
adrejfée à Ergotèle d'Himére , Vain- 
queur à la longue Courfe >' traduite en 
François^ avec des Remarques. Ibidem, 
page' 485. 

iS"". Ode XIK des mêmes Olympiques ^ 
adrejfée à Afopique d'Orchoméne ; ira- 
duite comme la précédente > avec des 
Remarques. Ibidem, page 5*02. 

ip^ Sur les Jeux IJlhmiques. Dans l'Hif- 
toire. Tome V. page 44. 
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fiO^0 Réflexions Critiques Jhr Findare. Ibi* 
dem , page py. 

ai^ Odel. des Olympiques de Tindare; 
adrejfée à Hiéron Roi de Syracufe » 
Vainqueur à la Courfe Equeftre ; traduis 
te en François avec des Remarques. 
Dans les Mémoires , Tome VI. page 
283. 

p2^. Ode IL des mêmes Olympiques adrej^ 
fée à Théron Roi d^Agrigente , Vinn-r 
queurà la Courfe des Chars ; tradube 
Mvec des Remarques y çommQ la précé- 
dente. Ibidem, page 305. 

U^^* Ode I. des IJthmiques de Fifw 
dore , adrejfée à Hérodote de Thébes , 

[ Vainqueur à la Courfe de^ Chars ; traî* 
duite en François avec de^ Remarquer. 
Ibidem, page 331. 

9^^. Ode IL des mêmes Ifthrinques^ adref 

fée à Xénocrated'^Agrigente, Vainqueur 

à la Courfe des Chars ; traduite avec des 

Remarques y comme la précédente^ IbU 

dçm^page^j;^, ,^ 

AUl 
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E h O G E 

DE M. LE MARQUIS 

DE BERINGHEN. 

j TAcQUEs-Lôui$ DE Beringhen; 

.Z ?.. *^ Comte de Ghâteau-neuf & du 

çb^uePIeffis- Bertrand , Seigneur d'Ar-> 

s.Maniii. minvilliers j Chpvalier des Ordres 

du Roi ^ Premier Ecuy er «de Sa Ma^ 

jefté^ & Gouverneur des Citadelles 

"de Marfeille , naquit à Pgxis au petit 

ipourbon Iç vingtième d'O^obre 

Sfi l^amiUe , Qriiginaiie. du Duché 
^e Gueldres > vint s'établir çn Fran- 
ee fous le Règne de Henry IV. qui 
eniploya Pierre deBéringhen ayeul 
jde ççlui dont nous parionS) en d'ûn^ 
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portantes négociations auprès des 
Princes d'Allemagne. Son fils ^ 
Henry Comte de Béringhen , crai* 
gnant de s'être rendu fufpeH au Car* 
dinal de Richelieu par un attache-^ 
ment trop marqué à la perfonne de 
liouisXIIL s'éloigna de la Cour, 
pafTa au fervice de la Suéde & de la 
Hollande , alors nos Alliez, & s^y 
diftipgua tellement, qu^ilét;oit de-» 
venu Capitaii\p des Gardes 3u grand 
Guftave quelque tems avant la Ba- 
taille de Lutzen, où ce Prince fut 
tué 5 & qu il comniandcrit les Cui-i 
raffiers de Frédéric-Henry Prince 
d'Orange, le plus fameux Capitaine 
dejbn fiécle, quand le Cardinal do 
Richelieu mourut. Le Roi le rap^ 
pella aiiffitôt > & récompenfa com-^ 
me uttcr fuite de fa fidàaté , une ab- 
fence atrffi glorieufe qaWolontaire* 
A fon retour ,* il époufa Ai^e Dublé 

Xiu; 
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d'Uxelles , fille du Marquis d'Uxel^ 
les Lieutenant Général dbs Armée» 
du Roi y mort de fes bleffufès au Siè- 
ge de Grayelines , peu de tems 
après avoir été défilé. Maréchal 
de France & Cordon-bleuf; hon*- 
neurs, fùrlefqaels la fortune & la 
valeur fe font bien mieux entendues 
eh faveundé. M. le Maréchal d'U- 
xelles fôn fils, ^ 

C'efli*de ce mariage' que naquît 
M* le Chevalier de Béringhen , car 
comme il jjjétoit pas Paîné;, oij le 
fit Chevalier de Malthè.dés le iDer-*^ 
ceau. Il fut élevé dans la maifon pa- 
ternelle aveCîtout le; foin que der> 
mandoient fa^naiflance, fa deftinai- 
tion &C lès.iiderts qui fedévelojfpé-: 
rent en lui^refqtie dèsTénfaoce. Il; 
apprit mpc iè Latin, laiplupajj des. 
Langues vivantes dont il pouvoit; 
feire ufage:(«i luienfeignalesMa^ 
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•yiématîques , le Deffein fur tout , 
ôc Ids Fortifications : enfin , il fit fes 
Caravannes arec tout le fuccès ppf» 
fible. Mais il les eut à peine ache- 
vées qu'elles lui devinrent inutiles , 
du moins par rapport à Tobjet qui 
les lui avoit fait entreprendre. Son 
firere aîné , le Marquis de Béringhen, 
fiA tué d*un coup de Canon en en- 
trant dans la Tranchée devant Be- 
fençon, à latête du Régiment Dau- 
phin qu'il commandoit. C'étgit un 
i^jet de k plus grande efpérance , 
& un de ceux que M. Delpréaux ^ 
éànsfonEpître au Roi furie paffa- 
ge du Rhin , nomme entre les Vo- 
lontaires de diftinftîon qui les pre- 
miers fe jettérént avec intrépidité 
dans le fleuve. 

La Salle, Bériaghea» Nogent, d'Ambre, Cavoîs 
FcAJçnt les flots.tremblaats Tgus ua.fi aoble poids. . 
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Après cette perte, M. le Cheva^ 
lier de Beringhçn devint ruijiquc 
reflburce de fa famille; il quitta 
rOrdre de Malthe , le Roi lui don- 
na un Régiment de Cavalerie , puis 
le Guidon des Gendarmes de Boi^r-* 
gogne ; & la paix ayant été conclue 
quelques années après à Nimégue i 
Sa Majefté Tattacha plus particuliè- 
rement à fa perfonne , en lui accor- 
dant la fiirvivance & Texercice de 
la Charge de Premier Ecuyer, dom 
ion père étoit pourvu dès le tems 
de Loui^ XIII. 

JM. le Premier, qui navoît qu* 
yingt^fix à vingt-fept ans , & , qui 
dans un âge fi peu avancé> jorniFoic 
déjà de toute la réputation de probi^^ 
té , de conduite & de bravoure > ^ 
peut flater un Militaire vertueux , 
trouva dans ce nouveau geiure de 
fervice , une récompenfe plus fla^ 
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•teufe encore ^*eftime & la confian- 
ce de fon Maître : aufli ne lui mzth 
<juoit-U aucune des qualités qui pou-* 
voient Ten rendre digne. Il joignoit 
cntt'autres , à une pénétration vive 
& difpréte > une exaditude, une in- 
telligence & une aftivité d autant 
plus aimables qu'elles étoient dé^ 
gagées de tout ^extérieur des em- 
prefTemens ; & la fituation bù h 
Cour fe trouvoit alors , augmentoit 
infiniment le prix de toutes ces qua- 
lités naturellement û précieufes* 
On le reconnut à la première pro- 
motion que le Roi fit des Cheva- 
liers de rOrdre du S. Eiprit ; il eu 
fut un, quoique M. de Beringhen 
le père , qui vivoit encore , le fut 
«de la promotion précédente, & que 
cette décoration , capable dlHuf^ 
«er en ^n feul fujet des familles 
teès^nombreufes , ne fe fût point en^ 
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core vue placée en même-tems fu^ 
h, tête d'un père & d un fils , qui à 
eux deux , faifoient , pour ainfi di* 
re^ toute leur famille ^ ou *du moins 
tout ce qui portoit leur nom dans 
le Royaume^ 

Dans la même année , qui étoit 
Tannée 1 588» il fiit envoyé au-de- 
vant de la Reine d'Angleterre , qui 
fe réfugîoit en France ; il la reçut à 
Boulogne fur Mer, avec une poli- 
teffe & des foins qui auroient pu 
lui faire oublier fcs malheurs, s'ils 
cuffent été moins grands, & il l'a.c- 
compagna jufqu'à ^. Germain en 
Laye. 

La guerre sMtant renouvelléc 
immédiatement après , & le Roi 
ayant pris lui-même le commande* 
ment de fes Armées , M. le Premier 
- le fuivit , non-feulement par le dcr 
voir de fa Charge , mais par un otî 
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jre exprès , & avec une diftindUon 
fi perfonnelle , que dans le voyage 
& dans les marches il étoit toujours 
feul avec le Roi dans fa Calèche* 
Sa modeftie gémiflbit fouvent d'un 
honneur trop propre à exciter la ja- 
loulîe des Çourtifans, quoique bien 
caliYiée d'ailleurs à fon égard , par 
la connoiflance qu'ils avoient de fon 
défîntéreffement & de fa vertu. Mais 
cet honneur , toujours fi envié , n'é-' 
toit peut-être pas moins dangereux 
par lui-même. Dans ces conver(a- 
lions longues, habituelles , prefque 
forcées , un Prince exercé de lort* 
gue'main à difcerner les efprits Ôc 
les coeurs , a bientôt mis au creufet 
toutes les efpéces de mérite , dorif 
l'apparence auroit pu le fiirpren- 
dre dans des circonftances & des- 
momens heureux. M. le Premier 
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étoit digne de cette épreuve , 
la foutint fi avantageufement , 
quand Monfeigneur alla ei 
commander en Flandre , le H 
lui donna de même comme un< 
. fonne deconfiance,qu'ilpouvoj 
lement confulter dans les con; 
tures délicate^. Enfin ^ quand J 
Duc de Bourgogne vint pour h 
iniére fois à Paris , il eut ordr 
Roi d'y voir & d*y embrâffer i 
part M. de Béringhen le père ] 
nérable Vieillard , dont le c 
étoit courbé fous le faix des exp 
& des années > mais dont W 
toujours iàin & entier , fembloi 
tendre pour fa miflîon cette de 
re marque de la bonté du Pri 
L'extrême confîdération & 
time générale dans laquelle 
M. le Premier , parurent d'une 
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tlëre encore plus éclatante dans cû 
qui lui arriva au commencement de 
Tannée 1707. On étoît au fort de 
la guerre y & les Ennemis y enhardis 
par Iës fuccès de leur dernière cam« 
pagne ) fe croy oient en droit & eit 
état de tout entreprendre. Un de 
leurs partis, compofé de trente hom- 
mes' feulement , mais prefque tous 
Officiers , s'étant partagé en diver- 
fes petites troupes , ofk venir jus- 
qu'aux portes de la Capitale, & fe 
répandre entre Paris & VerfaiUes , 
peur enlever fur le chemin quel* 
quun de nos Princes* Le 24* 
de Mars >* entre fix & fept heures 
du foir , ils apperçûrent fur le Pont 
de Sève un Carroffe à fix Chevaux, 
aux Armes & avec la Livrée du 
Roi : c'étoit M. le Premier , qu ils 
prenoient pour Monfeigneur. Ils fi- 
rent le fignal dont ils étoient conve- 
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nus y leurs petits détachemens fé 
réunirent , ils joignirent le Carroflfe 
à Penqpée de la plaine , M. le Pre* 
niier fut enlevd en un inftant , & oii 
ne le fçut que par le retour de fes 
gens> qui avoientété eux-mêmes ïc* 
tenus long-tems. Dès que le Roi en 
fut informé , il fit partir un Exempt 
avec vingt Gardes ; M. de Chamii- 
lart, qui étoit à Leftang , fut chargé 
d'envoyer des ordres aux Gouver^ 
neurs des Places frontières ; les au- 
tres Secrétaires d'Etat dépêchèrent 
des Courriers, chacun dans leuriJé- 
partement ; les Officiers de la.petite 
Ecurie montèrent à cheval ; des Sei- 
gneurs & nombre d'amis particu- 
liers de M. le Premier en firent au- 
tant, & prirent les uns la route de 
Flandre , les autres celle d'Allema- 
gne , d'autres enfin celle des côtes 
voifînes ; tandis que les Maréchauf- 

fée§ 
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fées du plac pays parcouroient les 
Villages & les Bois. Le zèle & la 
prudence humaine ne pouvoient 
rien de plus : mais le Partifan , hom- 
me d'expérience >^ui avoit bien pré- 
vu l'éclat & les fuites d une capture 
de cette elpéce > n'avoit auflî né- 
gligé aucune des précautions qui 
pouvoient aflïïrer fa retraite. Un ob* 
ftacle imprévu , & celui dont fon 
cœur fe déficit le moins ^ trompa fa 
vigilance ; ce fut le tendre refpeâ: 
que lui infpira fon Prifonnier. Il lui 
avoit d'abord annoncé au péril de 
fz vie la néceflîté d'une diligence 
incroyable, pour laquelle fes relais 
étoient difpofez , & M* le Premier 
s'y prétoit de bonne foi dans toute 
l'étendue de fes forces. Le Partifan, 
au contraire , cédant à je ne fçais 
quels mouvemens inconnus , fe ral- 
lentit infenfiblement , commence à 
Tome IL Y 
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craindre pour la famé d'un homme 
qu'il n avoit jamais vu , & qu il ve- 
noit de prendre comme ennemi : il 
le prévient fur des ménagemem 
qu il n'auroît ofé kii demander, il le 
Élit rcpofer trois heures entières 
dans la Forêt de Chantilly , & lui 
trouve une Chaife de pofte pour le 
moins fatiguer. Par là , furent abfb- 
lument dérangez le tems & Tordre 
de la marche. Déjà les Garnifons 
Françoifes informées de lenléve- 
ment, font en campagne , & M. le 
Premier efl repris à quelques lieues 
de Ham. Il dormoit tranquillement 
dans fa Chaife > quand un Maréchal 
des Logis du Régiment de Livry., 
attaqua, lui troîfîéme , TEfcorte qui 
Temmenoit y. & Fobligea d'autant 
plus aifément à fe rendre , qu'elle fe 
voyoit fiir le point d'être environnée 
de toutes parts. Le prender ufage 
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qu'il fit de fa connoiflance & de fk 
liberté , fut de fauver la vie , & de 
procurer un bon traitement à tout le 
Parti. 

On voulut enfuite agiter la ques- 
tion y fçavoir fi le Chef & fa troupe 
dévoient être regardez comme de 
'$ftdâs prifonniers dç gtietre , ou com* 
nre des malfaiteurs qui^ violant le 
•ficré Domicile des Rois , s'étoienc 
propofez d'infiilter le Prince au mi- 
lieu de fa Cour ; & la décifion ne 
paroiflbit pas douteufe : mais M. la 
Premier employa tout fon crédk 
pour Tempêcher. On ne les punit 
point ; ils ne fijrent retenus^ que par 
des Fêtes & des Speâacles , où Ton 
couroit en foule pour les voir eux- 
mêmes , & comme pour s'affûrer 
davantage du retour de M. le Pre- 
mier : enfin , ils repartirent avec dfc 
bons PaffeportS; & chargez de pré- 
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fens qui excédoient une Hinple tan* 

con. 

Le mérite & les talens de M. le 
Premier n'étoient pas d'un feul Ré- 
gne j & ils étoient trop connus pour 
étxe négligez pendant la Réagence. 
Il fut d'abord nommé à la première 
place de ConfeUler dans le Confeil 
du dedans du Royaume y & on lui 
donna enfuite en particulier laDi- 
reftion générale des Ponts & Chauf- 
fées , ou plutôt on le donna à cette 
Direâion, qui prefqu'abandonnée , 
reprit peu à peu fous fes ordres, 
par Futilité des travaux & la fidélité 
de Tadminiftration , l'ancien relief 
qu'on fçait qu'elle avoit à Rome 
fous les premiers Magiftrats de la 
République. 

Nous avons rapporté dans le pre- 
mier Volume de l'Hîftoire de cette 
Académie; que dans fes commence- 
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mens , & lorfqu'elle n étoit encore 
compofée que de cinq ou fix per- 
fonnes tirées de F Académie Fran- 
çoife , elle étoit principalement oc- 
cupée du foin d'imaginer des Sujets 
pour les Tapifleries du Roi , & les 
diférens Ouvrages de Peinture & de 
Sculpture dont on fongeoit à em- 
bellir Verfailles : que Fon y réjgloit 
le choix & Pordre des Statues , des 
Vafes & des Groupes : que Ton y 
ponfultoit les ornemens des Fontai-^ 
nes^ des Bofquets^ 6c tout ce que l'on 
propofoit pour la décoration des 
Appartemens & rembelliffement 
des Jardins. Nous aurions pu dire , 
& c'eft peut-être moins la crainte 
d'une digreflîon que la modeftie de 
M. le Premier ^ui nous en a empê- 
ché , qu'il étoit lui-même en ce gen-? 
re une petite Académie à part pour 
le Roi , qui ne ceflbit de le confuL» 

yii| 
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ter , 6c qui paroiflbît quelquefois ja- 
loux de fon fufirage , au point qao» 
lorfqu'en Ion abîence , les le Brun > 
les Girardons , lés le Noftre, ou les 
Mànfards lui faifoient voir quelque 
chofe de leur façon qui lui plaifoit , 
il leur difoit que cela lui paroiflbit 
beau , & quesJVL le Premier en fe^ 
roit , fans dofite , bien content. 

Un homme dun goût fi fur, fi 
délicat & fi accrédité , ne Youvoit 
échaper aux vœux de l'Académie , 
quand il plut aii Rolid'y augmenter 
le nombre des Académiciens /ufqu'à 
quarante, parmi lefquels il y avoiç 
dix places d'Honoraires. M. le Pre^ 
mier en eut une , & quoiqu'il lui fût? 
comme impoflible de la venir oc-» 
cuper , à caufe du fdirvice aâuel qui 
lattachoit à la perfonne du Roi ; que 
même Tobjet des travaux 'de cette 
Compagnie fôt inlînimçht changé 
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& beaucoup plus étendu , il ne lui 
fut cependant pas inutile ; il étoit 
en quelque forte TAcadémicien de 
la Cour, il y rempliffoit Iuifeulpre(« 
que toutes les fonctions de Tanciem 
ne Académie. • 

- La Peinturé, la Sculpture , la Gra-*' 
vûre , tous les Arts en général , lui 
rendoient comme à Tenvi j une dP- 
péce d'hommage d'autant plus glo- 
rieux qu il l'exîgeoit moins. Il av>3Ît 
joint à un Cabinet d'excellens Li- 
vres , le plus ample & le plus beau 
Recueil d'Eftampes que Ton cori- 
noifle; & ce Recueil immenfe né^ 
toit pas pour lui , comme pour la 
plupart des hommes-, une curiofité 
Vaine & faftueufe. Le choix de chi- 
que Pièce indiquoitfa connoiflance, 
& Tordre fingulier qu il y avoir mis, 
marquoit Tufage qu'il en fçavok 
faire. C'étoit entre fes mains une Bi? 

Yuij 
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bliothéque vivante , qui inftjçpifoît 
ceux même qui ne vouloient que 
s'en amufer ; une Bibliothèque qui 
fe ciéployôit en bien moins de tems 
qu'on n'auroit pu dans une autre par- 
courir un feui volume imprimé , & 
qui paflant immédiatement des yeijx 
à Vefprit, y laiflbit ^ comme le dit 
Horace , des traces plus (ures & 
plus fidelle§ , que celles qu un fon 
léger y fprme par lefecours del'o- 
reille* ' 

Tel étoit^ après le bien public & 
les devoirs de la vie civile , Tobjet 
qui touchoit le plus M. le Prenàier ; 
car pour le bien public, il ne croyoit 
pas que ce fût^aflez de le préférer à 
4out, de lui facrifter fon tems & ion 
jepos , il y ajoutoit , quand il le falr 
loit , fon propre bien ; & c'eft ainfî 
qu'il a fait fubfifter la petite Ecurie 
^^ns des tems difficiles ^ ôc qu'en 
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d'autres tems il fuppléoit de fabourr 
fe à la modicité des appointemens 
ordinairesi, C'eft encore ainfî, que 
dans la conftrudîon ou la réparation 
d'Ouvrages publics-ôc importans , il 
dédommageoit quelquefois ceux qui 
avtoient fidèlement exécuté des mar- 
chés onéreux , ou qu'il faifoit re- 
faire ce qui n'étant pas abfolument 
mdfl , pouvoit recevoir par de nou- 
veaux foins plus de folidité & de 
perfedion. Il rempliflbit avec un 
zèle égal les devoirs de la vie civi- 
le ; bon père ^ bon matî, ami géné- 
reux & fidèle , cœur tendre & com- 
patifTant , toujours occupé à rendre 
de bons ofiices , ne croyant jamais 
y avoir fi bien réuflî, que quand il en 
gypit pu dérqber la connoiflance à 
oeùx à qui il les avoir rendus : fai- 
fant des charités réglées ^ en faifant 
d'extraordinaires , ne leur prefcri- 
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vant comntunément d'autres bornçi 
que fen pouvoir^ & ne les eftimant 
jamais davantage ^ que lorfqu elles 
lavoient perfonnellement prive de 
qudi(|pes douceurs. 

Sa confiance & fa piété (e font 
particulièrement fignalées dans les 
douleurs aiguës de fa dernière ma- 
ladie ,'qui a duré près d'un an , & 
dont il eft mort le premier Mai der- 
nier au milieu de fa foixante & dou- 
zième année. 

Il avoit époufé en i S^TJ^ Marîe- 
Elizabeth d'Aumont^ petite-fiUe du 
Maréchal d'Aumont & du Chance- 
lier le Tellîer ; il en laifTe neuf en- 
fans ^ fix filles 6c trois garçons ^ dont 
Taîné j qui efl Maréchal de Campi 
eft auflî Premier Ecuyer du Roi, ft 
Gouverneur des Citadelles de Mar-^ 
feiUe. 

Nous ne fçaurions attribuer qu'à 
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refprit de modeftie, fouverainement 
héréditaire dans cette Maifon^le peu 
de Mémoires dont elle nous a aidez 
pour TEloge du défunt : il eft vrai 
qu'elle pouvoir s'en repofer en toute 
(ureté fur la voix & les fentimcns dii 
Public i mais pour nous, c'eft précis 
fément le cias où ce même Public fe 
feroit le plus ofFenfé de notre fi- 
Içncet 
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ELOGE 

DE MONSIEUR 

BOIVIN L'AISNE'. 

1724- T Ouïs BoiviN^ Avocat ot 
iStiiîL^^ A^ Parlement & Penfionnaire de 
ilitotii! l'Académie des Belles-Lettres, na- 
quît le vingtième de JVIars 1 64p. à 
Montreuil FArgîlé , petite Ville d« 
la haute Normandie dans le Diocèfe 
de Lizieux. Ses parens , malgré la 
modicité de leur fortune , s'étoient 
rendus relpeâables danstoùt le can- 
ton par un grand fonds de probité > 
de Religion , & même de Lîttéra^ 
ture. 

Louis Boivîn fon père, & Fran^ 
çois Boivin fon ayeul , étoient les 
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iïieiileurs Avocats du pays ; & Ma- 
rie Vattier fa mère étoit fœur da 
fameux Pierre Vattier , Profeffeur 
Royal en Langue Arabique , un des 
plus fçavans hommes du dernier 
iîécle. 

. L'Académicien dont nous parr 
Ions , eut d'abord à Montreuil le 
même Maître que fon père , un bon 
Prêtre , qui avoit plus de goût que 
d'érudition, & qui eut la bonne foi 
de prendre congé de fon difciple 
dés qu'il s'apperçut qu'il n avoit plus 
rien a lui ap{>rendre. Ce fut de très 
bonne heure, car il n'avait qu'envi- 
ron quinze ans quand on l'envoya à 
Rouen , où il fît la Seconde & fk 
Rhétorique au Collège des Jéfuites. 
Une envie démefurée de devenir 
Sçavant , & Sçavant de profeffion , 
réleva fans peine au-defTus de fes 
compagnon^ d'Etude. Il étoit tou- 
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jours le premier de fa Clafle ^ 
en rempoptoit tous les prix ; ei 
il étoit fur le point d'aller à J 
treuil pendant les Vacances , é 
fes petits triomphes aux yeux 
ne mère qui Painioit tendrem 
quand il apprit qu'elle étoit m 
C'étoit peut-être la feule cire 
tance capable d'augmenter fa 
leur ; quoi qu'il en foit, il ne v 
bout de la calmer que par un 
en forme, qui étoit bien digne 
Sçavant : ce vœu fut de renouv 
tous les ans le fouverar de la ( 
de fa mère par quelque Pîéc< 
Profe ou de Vers en fon hom 
On ne fçait pas quand il peu 
avoir obtenu la difpenfe , on 
fume feulement que ce fut à la ] 
de fon père qui arriva peu de i 
après , & on le préfume y parc( 
dans fes papiers , il ne s'eft tn 
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que cinq ou fix de ces Pièces , cou* 
tes des premières années ^ ôc que la 
fixiéme a pour titre : Lettre à mon 
père & àma mère dans le CieL II le* 
roit difficile de rien imaginer de 
plus afFe£hieux que cette Lettre ^ 
nous ofons même dire de plus fen- 
fé , en ce que TAuteur Ta chargée 
de prefque toutes les réflexions qui 
pouvoient naturellement y fervir de 
jréponfe) 

M. Boivin n avoit que vingt-deux 
ans quand il perdit fon père, & la- 
mour des Lettres l'avoit déjà amené 
deux fois à Paris. L'objet de fon- 
premier voyage fiit de mettre dans 
la Bibliothèque de M. Colbert la 
Tradu£Uon Latine de toutes les 
Oeuvres d'Avicenne , promife de- 
puis longtems , & nouvellement 
achevée par M. Vattier , qui à fa 
mort en avoit fort recommandé le 
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Mânufcrîti M°^® Vattier fa veuve & 
M. Boivin fon neveu , fidèles aux 
vues du défbqtt, vinrent exprès à Pa- 
ris , s'adrefférent à M. Chapelain, 
lui remirent le Manufcrit , & s'en 
retournèrent à Montreuil fans fça- 
voir quel feroît le fort de ce grand 
Ouvrage , qui s'eft enfin comme 
perdu par le foin même que Ion 
îëmbloit avoir pris de le conferver. 
M. Thevenot , ami de M. Vattier, 
n*en étoit pas en peine, il fçavoit 
où il étoit , mais il en faifoit myfté- 
re, & quand on lui en parloir, il fc 
contentoit de répondre qu'il ne fe- 
roit jamais confié qu à gens bien en 
état d'en procurer l'Edition. Depuis 
la mort de M. Thevenot, il n*a pas 
été poffîble de le découvrir ; cepen- 
dant , l'étendue & l'importance du 
travail , la réputation de l'Original, 
le mérite des autres Traduâions que 

M. 



M. Vattier nous a lailfées>tout rend 
celleK:i digne encore des plus ar- 
dentes recherches , & nous les pro* 
pofoûs dans le lieb du monde le plus 
propre à publier desr Mofiitoires fur 
les pertes , ou les larcins de cette 
efpéce» 

Le fécond voyage que M, Boî- 
vîii fit à Paris , fut pour y étudier ^ft 
Philofophîe» 11 fit foâ Cours au Plj&fe 
fis, fous le célébré Paul Cohade^ 
qu'on appelloit le Philôfophe fub- 
til , & dont il gagna auflîtôt les bon- 
nes grâces par une afliduité exèmi- 
plaire à fes leçons, pa* un talent 
merveilleux pour la difpute ; & ùti 
ajoute y car les graiïds hommes ne 
laîfTent pas d'être quelcjuefôis fèitfî^ 
blés à de petites chofes , par la prio^ 
prêté de fon écriture,& les bordures 
ett vignettes don< îl ô!rnoit toutes 
les pages de fes cahierst 

Tome 11. Z 
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De la Philofbphie y il pafËi à V&^ 
tude de la Théologie ^ de b Jutif* 
prudence & de la Médecine ^ avan- 
çant d'un pas égal dans toutes ces 
connoiflànces y parce .qu'il n avoit 
de prédileâion pour aucune. U £d- 
foit beaucoup plus de progrès dans 
Pétude des Belles-Lettres ^ à qui il 
ne paroifToit donner que quelques 
momens perdus ^ & dont il n avoit 
pour confidens que M. Chapelain 
& le P«. Lallemant Prieur de fainte 
Geneviève , encore fe donnoit*il 
bien de garde de découvrir au pre- 
mier la violence du penchant qui le 
portoit à faire des Vers François j il 
en. faifoit par milliers y mais > pour 
en montrer à M. Chapelain ^ il at^ 
tendoit que fa veine eût enfanté 
quelque Pièce privilégiée, qui pût 
faire honneur au fuf&age d'un tel 
juge ^ ôc il s'en flatta apparemment 
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tepp tôt. Un jour donc, plus con-^ 
tent de lui-même qu il ne Tavoit en* 
core été d'aucune de. fes produc- 
tions en ce genre , il Texpofa aux 
yeux de M. Chapelain, qui la veillé 
Tavoit fort loué fur fa Profe Fran-^ 
çoife & fur fa Poëfie Latine. A Pat. 
pe£t du nouvel Ouvragé , M. Cha-i 
pelain fronça le fourcil, & àmefure 
qu il avançoit , il rcprenoit dans les 
Vers du jeune Poëte ce qu il naper*- 
cevoît' pas lui-même dans les fiens , 
& ce qui auroit dû les en guérir touls 
deux , une vaine enflure, un brillant 
faux & obfcur, & fi peu de naturel > 
qu'enfin il lui, confeilla de renon^ 
cer pour jamais à cette manie* Quel 
oracle ! ce fut pour lui un coup dé 
foudre. A la lettre , il en penfa mour 
rir ; & peu de jours après , confiant 
au papier le- récit de (a dilgrace ^ 
il compofa. un Difcours que nou& 
^ ^ Zij 
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avons vu écrit de fa main avec C# 
titre (îngulier, 
. Flux de Me'lancholie* 

Il commence ainfî» Dans Pétat ûè 
je fuis , iln^y a que Dieu quipuijfe m 
eonfiler. . • Jejùisfi ennuyé (hê monde ^ 
que fi ce chagrin me continue jfejpere 
au moins qtiil m'en tirera bientût. lime 
Jèmhle que f écris mon Teftament , &c. 

Après ce début, & quantité d au^ 
très réflexions auffi lugubres, il vient 
au chagrin particulier qui le dévore* 
On m^a fait* entendre y dît-il , que ce 
n^étoitpas mon talent défaire des J^ers 
François y quoiqu^il mefemhle que je ne 
fçaurois vivre fans cela. Il r^eft pas 
croyable combien un mot comme celui-' 
là efi difficile à digérer à gens de mon 
humeur. • • « Mon naturel ^ pourluît-il , 
efi porté aux Vers plus qu^à toute autre 
chofe y <it un des phs judicieux hovfh 
mes de France n^ approuve pas que f en 
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fajji de François ! A quoi meferviront 
ces Latins j quand fy Jerois un Vin^ 
gile j puijque ton rien a que faire ds 
deux ? 

Le refte de la Pièce eft plein de 
pareilles faillies dune admirable 
naïveté , il y fait entr'autres un por- 
trait de lui-même, qu'on ne foupçon- 
nera pas d'être flatté. Mon humeur^ 
âxt'û y ejljauvage & retirée y fort ap^ 
frochante de celle de tOifeau de Mi^ 
nerve : franche jujqu^â la rufiicité > 
fiére jufqt^à P indépendance , flotante 
& incertaine jufqti à ne me déterminer 
à quoi que cejbity entreprenante juf 
qu^à vouloir tout ff avoir & toutprati^ 
quer , préfomptueufe jujqu^àfaire vertt^ 
d^ ambition ; cachant fi peu mes défauts 
quefouventfen fais vanité , & rare^ 
ment m^imaginé-je qu^ils Payent pas 
quelque chofe ^héroïque. 

C'étoit dans fa vingt-troifîéme ou 

Ziij 
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fa vîngt-quatrîéme année au pfos J 
que M. Boivîn fe dépeîgnôit ainfi f 
& quelques traits que Tâge & les 
travaux ayent donné lieu d'ajouter à 
cette première peinture , elk s'eft 
toujours trouvée dune parfaite ref- 
femblance. 

L'amitié & les confeîls du Père 
Lallemant ne lui furent pas moins 
utiles que ceux de M. Chapelain, 
Ce premier Tavoit engagé à fon m- 
fçû avec M. de Carcavy , pour tra- 
vailler à la Bibliothèque du Roi ; 
mais il s'en défendit fur ce qu'il 
avoit en Province un petit frere,qu'il 
youloît faire venir à Paris pour y 
prendre foin de fon éducation. En 
effet , il l'y fit venir cette année-là 
même , & ce qui ne doit pas être 
oublié , c'eft que le fçachant en che- 
min^ il fit , certes plus en dépit de 
iVI, Chapelain que d' Apollon , des 



Stances Françoifes pour Pheureufe 
arrivée de ce cher pupille. Qui ne 
liroît que les premiers Vers de ces 
Stances , les attribueroit à Horace^ 
& les croiroît faites pour Virgile. 

Tier Autan y Père des Orages > 
Arrête ton vol^ &c» 

Ce qui fuit marque un excellent 
naturel , & Tempreflement qu'il 
avoit de confacrer à Tinflruflion de* 
ce frère les plus belles années de fa 
vie , comme s'il avoit prévu qu'elles 
enferoient aufli les plus honorables J 
L'érudition de M. Boivin étoit 
regardée alors comme une efpéce 
de prodige, il y.avoit peu de Livxes 
fçavans qu il n eût q^aûementlûs > 
& qu'il ne fçût prefque par cœur; 
Plufieurs Magiftrats fe faifoient un 
pldfîr de revoir avec lui les Auteurs 

4es bons fiécles^ 

Z««** 
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, M. Bignon, peire de M'^Bîghorii 
4eveiiu Confeifler d'Etat,après vingt 
^gioées. 4'exerçice dans la Charge 
^'Avocat Général , lui avoir affigné 
deç^çures fixes ^ où ils relifoient enr 
femble les endroits çhoifis des Poè- 
tes & des Orateurs Grecs y qui 
avoient fait les délices de fa jeu- 
nèfle ; & M. le Peletier , qui re- 
voyoit de même avec lui les Poètes 
& le« Orateurs Latins ^ le goûta au 
point, que pour Taflocier plus înti^ 
mément à fesieflures , il l'engagea 
à venir demeurer chez lui, & que 
quand il l'eut une fois en (k poffef- 
fion , il ne borna pas à ce premier 
projet lutilité qu'il en pouvoit tirer» 
M'^fes fils, riirenus du Collège f 
ouvrirent dans la maifon paternelle 
une nouvelle carrière d'études. IVI. 
Boivin en eut la principale direc- 
tion ji ôc par fes foins , ils firent dans 
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fe cours d^une année, des Exercices 
célèbres fur la Géographie, fur THif. 
tpire & fur plufieurs autres matières 
de Littérature. Aux deux fils aînez 
de M. le Peletier , dont l'un eft 
mort Evêque d^Orléans, & l'autre,' 
ci-devant Premier Préfident du Par- 
lement , mène préfentement dans le 
fein de fa famille une vie fainte & 
paifible , fe joignirent deux autres 
frères , qui font M. TEvêqu^e d'Or- 
léans d'aujourd'hui & M. le Garde 
des Sceaux : enfin , pour augmenter 
l'émulation par le Qombre & la qua-; 
lité des fujets , M. le Peletier prit 
encore chez lui, & admit dans cette 
illuftre Ecole le frère , le pupille' de 
M. Boivin, Ce fiit là que l'aîné fit 
connoiflance avec Santeuil , avec 
qui on prenoit plaifir à le commet- 
tre. Celui-ci né Poëte , & plus avi- 
de encore de louanges que de coa- 
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feils y lors même qu'il s'abaiffoît jufi 
quà en demander, fouffîroît impa* 
tîemment la critique qui étoîtle fort 
4e M. Boivin, & à laquelle lui San- 
teuil donnoit fouvent prife par les 
fautes de Grammaire & de quantité 
qui lui échapoient: il ne lui en par- 
donnoit aucune , ce qui le faifoit en- 
trer dans des fureurs plus que Poéti- 
ques y & formoit communément des 
Scènes , qui du Comique auroient 
bientôt paffé à quelque chofe de 
plus férieux, fans la préfence des 
Magiftrats qui avoient VinfpeGdon 
de cette efpéce de Théâtre» 

Après cette année d'études do- 
meftiques^ les fils de M. le Peletier 
employèrent les deux fuivantes à 
leur cours de Phîlofophie ; & dans 
cet intervalle , M. leur père , Doyen 
Honoraire de la Faculté de Droit, 
qui avoit conçu, depuis longtems lo 
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deffein d'en faire ^ refleurir TEtude , 
prit avec M. le Chancelier le Tel- 
lier des mefures certaines pour Te- 
xécution de fon projet. M. Boivin 
fut choifî pour annoncer publique- 
ment dans rUniverfîté de Paris la 
réforme projettée. Il l'annonça par 
trois Théfes folennelles, elle parut 
incontinent après , & ce fut le fils 
même de M. le Peletier qui en don- 
na l'exemple. 

De là, M. Boivin auroit infailli- 
blement été Antécefleur, s'il Tavoit 
fouhaité ; mais , parce qu'il s'étoit 
fait recevoir Avocat avant que de 
prendre le Bonnet de Doâeur, il 
aima mieux fréquenter le Barreau 
qu'ehfeigner le Droit, quoiqu'on lui 
eût offert de le faire pourvoir gra- 
tuitement d'une Charge de Confeil- 
1er à la Cour des Aydes , quand il 
jluroit proféffé vingt ans. 
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Ce refus détermina le choix qtfdîl 
fit de M. Baudin Antécefleur , pour 
travailler avec M. le Peletîer le fils 
. fur les principes du Dtoît Civil* Sa 
manière d'enfeigner parut trop lente 
à M. Boivin , qui prétendoit jetter 
tout d'un coup fon Elève dans la 
le6lure des Textes ^ fans jamais en** 
tendre parler de Cahiers j mais M* 
le Peletier le père , jugeant qu il fe^ 
roît plus mal aifé de conferver les 
deux Maîtres que de concilier les 
deux méthodes , s'en tint au ProfeA 
feur en titre ; & pour retrouver lau- 
tre au befoin , il pria M. Bignon , 
Premier Préfident du Grand-Con- 
feîl , de le recevoir de fa main com-^ 
me un dépôt précieux qu'il lui con^ 
fioit. Cette deftination convenoit 
d'autant plus à M. Boivin , qu'il 
çontinuoit d'être en relation avec 
JM. Bignon le Cojofeiller d'Etat | 
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ftere du Préfident, & que M, le Pë- 
letier vouloît bien refter toujours 
chargé du foin de M. Boivîn le ca^ 
det, qui à Tâge de dîx-huic ans,étbît 
déjà un honrnie de Lettres* 

Cependant j les deux frères ne 
purent vivre longtems féparezj^ils 
le réunirent au bout de dix-huit mois 
dans une maifon particulière ^ & 
Taîné voulant aflurer le fruit de fes 
veilles , chercha à faire quelque ac* 
quifîtion en Normandie, Oit lui en 
propofa une dans le voifînage dû 
Montreuil : il la fit , & elle lui fiit 
malheurcufe, car perfuadé qu'il pôu- 
voit fans conféquence en difcuter 
les moindres droits , il s'engagea 
dans quantité de procès ruineux. Le. 
plus confidérable frit celui qu il eut 
contre TAbbaye de la Trappe, pour 
une redevance de vingt-quatre fols 
feulement ^ dont il ne vouloit pas 
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que fon fief de la Çoypcliére fiSf 
chargé. H fut condamné y fie ce$ 
vingt-quatre fols de rente lui coûtè- 
rent de plus douze années de pror 
cédures 6c de follicitations > ôc dou-? 
ze mille livres de frais» Il falloit une 
Philofophie de la trempe de lafîen- 
ne , pour s'en confoler aufli aifémept 
qu'il s'en confola. Il prétendait avoir 
gagné Jon procès pendant douze ans , & 
ne P avoir perdu qu^unjour. 

L'Académie des Infcrîptîons y 
que Ton formoit alors , vint encore 
au fecours de la Philofophie de M. 
Boivin. Il ne put d'abord y avoir 
qu'une place d'Elève ; mais en moins 
de huit ou dix mois il monta àPaf- 
fociation; 6c fon extrême afliduité> 
jointe à un profond fçavoir , l'au- 
roit vraifemblablement conduit à 
la penfîon avec la même rapidité, 
s'il avoit eu pour la fociété les ta? 
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leris qu'il avoit pour l'étude. Ces 
talens-là même fe tournoient très 
fouvent contre lui : la plus fimple 
queftion prenoît fous fes yeux la for- 
me d'une Hydre toujours renaiflan^ 
te , & devenoit entre fes mains le, 
fujet d'une dilpute éternelle* L'é- 
tendue & la variété de k% çonnoif- 
fances lui préfentoit mille objets à 
la fois ; il héfitoit d'abord fur la pré- 
férence , & fe flattant enfuite de tes 
faifir tous avec le même avantage y 
il commençoît ordinairement par 
embraffer les plus éloignez. Il ne 
pouvoir lire fes propres Ouvrages 
farïs s'interrompre lui-même par des 
Commentaires de vive voix , qu'il 
étoit rare de voir finir. A tout mo- 
ment , il fupplioit fes Confiréres de 
lui faire des obje£Uons, pour éclair- 
cir davantage les fujets qu'il. avoit 
entrepris de traitei: y c'étoit ; félon 
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lui 9 la chofe du monde la plus titité^ 
èc n'en point faire ^ c'étoit la plus 
grande marque d'indiférence ou de 
mépris qu*on pût lui donner : cepen* 
dant y dès qu'on lui en faifbit^ il ou« 
blioit qu il les avoit demandées 
avec inftance , il n'étoit frappé qu& 
de la contradiélion qui en ré(idtoît« 
Le point de la difficulté fe perdoit 
prefque toujours dansfes écarts im-^ 
prévus y & plus fouvent ehcoie 
dans une aigreur involontaire* 

Vingt années entières fuffirent à 
peine pour familîarifer l'Académie 
avec les aflbrtimens d'une telle éru- 
dition ; mais ce teitis arriva enfin : 
on reconnut avec plaîfir ce qui étoit 
cxaâement vrai , que personne n'a* 
voit de meilleures intentions 5 pluS 
de candeur, ni plus de droiture ; que 
Ion coeur défavouoit d'avance le fiel 
apparent de fes expreflions , & qu* 

quand 



BoiViN l'aisn^» f^> 
Iquand on pouyoit fe prêter à fa fur- 
prenante vokibilité , les chofes qa*il 
difoit ainfi fans ordre & fànsprépa* 
ration y ni9^ laifToient oas d'être i)on> 
lies en elles-mêmes , 6c la plupart 
jexcellentes dans une place qui leur 
aurait mieux convenu. 

Ses Ouvrages imprimeîz fe rédui- 
sent à ce qu'on en trouve dans le* 
Recueils de cette Académie» Il eft 
feulement boa d'avertir ^ que ceux 
qui font employez dans la partie de 
l'Hiftoire , ne font que des extraits 
qull a fallu lui enlever de mémoire, 
par rimpoflibilité de les avoir au- 
«rement ; & que ceux qui font impri»- 
mez tout au long , ne l'ont été que 
fur des copies dont on n'a pu lui 
confier la ré vifion , à caufe des chan- 
gemens continuels qu'il n àuroit 
cefTé d'y faire» Nos Regiftres en re-^ 
cèlent encore quelques autres dont; 
. Tome IL A a 
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nous rendrons un compte d*autant 
plus exad ) que TAuteur fe propo- 
foit , for-tout, de porter dans la nuit 
des premiers tetns le fland)eau d'u- 
ne critique iflevée , hardie , & pro- 
pre à fervir un jour de bafe aux plus 
grands fyftêmes. 

C'eft dans cette vue qu il avoit 
compofé trois petits Poëmes Chro- 
nologiques François où^fous le titre 
de f^ers AcromenoftiÉfnes , il avoît 
rangé les dîfFérens zgcs du monde, 
avec toutes leurs époques effenriet- 
les , & les principaux Règnes. Ces 
Poëmes qu il avoir réfolu de pu- 
blier fous fonnom, 6c indépendam^ 
ment de rAcadémie,ne font par- 
venus dans Timpreffion que jiifqu à 
la féconde épreuve , heureufemem 
reftée entre les mains d'un de fes 
Confrères , qu'il avoir prié par écrit 
de vouloir bien le critiquer , & qui 
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S^en étoit fagement abftenu. Ils de-» 
voient être fuîvîs de là , Traduâion 
qu il avoit auffi .faite eaVers Fiiaorî 
çois, dé prefque tour J- Evangile. 
Mais il prpmettoit dejpuis environ 
trente ans , un autre-ûiiyrage qu'il a 
laiffé bien plus enrétât de paraître, j 
ce Ibnt des-Notfis fur J.oféphe ^ bii 
reftituant le texte corrompu , ^éta- 
bliffantla Ghronologiealtérée, cotA^ 
parant fon Auteur, tantôt avecirE^ 
criture Sainte , tantpt avec luiTmê-» 
me , il donne parrtout des preuves 
d'un fçavoir immenfe.Il a mis ces 
Notes à la marge dp -PExempl^jLre 
du Joféphe tout Grec in^rimë à 
Bâfle en i ^44. quil prétenddit en 
être l'Edition la plus ancienne & la 
plus corrçâ:e, & il les a écrites d'un 
carafltére fi menu , que quoiqu'il foit 
d'ailleurs très-diftinû, on ne fçau-» 
roit prefque le lire qu'avec une lou- 

A a i j 
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pe, de forte que ces marges ren^ 
droîent dans l'impreflîon au moins^ 
le double du Texte, 

Il mourut le vingt-deuxième du 
mois d'Avril dernier , pendant le 
cours des petites vacances que TA- 
cadémie a coutume de prendre -de- 
puis la Semaine Sainte jufqu a la 
jQuaJimodo. Il avoit fait fes Pâques 
trois jours auparavant , & avoit en- 
core été à 1 -Eglife la veille de fa 
mort : voilà ce qui regarde le Chré- 
tien. Comme Philofophe, il n'a pas 
été moins heureux ; libre de tout 
engagement , jouiflant d'une fanté 
ferme & robufte, & ne connoiffant 
pas de plus forte paffion que celle 
d*étudier,& déparier de fes ém- 
des , il Ta fatisfaite jufqu'au dernier 
moment de fa vie. En qualité d'A- 
cadémicien, il a de même fini félon 
fes defirs i il. avoit tant de goût pour 



nos exercices, qui! auroit fouhaîté 
les voir renouvelîer tous les jours , 
& pouvoir les faire durer du madh 
au foir j rien n égaloîtla véhémence 
de fes déclamations contre les va* 
cances les plus autorifées par les 
Réglemens ou par l'ufage. C'étoit , 
difoit-il , s'il en étoit le maître , le 
tems qu'il choîfiroît le plus volon^ 
tiers pour mourir , comme n'ayant 
rien de mieux à faire. Il en a fubî le 
fort à rage de foîxante 6c quinze an€ 
im mois & deux jours. * 

M. Boivin forifrete , tjuî le fiii- 
voit immédiatement dans Fordre'du 
Tableau , lui a fuccédé au titre de 
Penfionnaire qu il auroit eu dix ans 
plutôt , fi fa reconhôiflà'nce , fa ten* 
drefle & fôn retôeèt^he l'^vQiénf 
toujours obftinériient écarté des 
moindres concurrences avec foi^ 
aîné. ^''V . ,/:', * 

A à nj 
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e^TAl^OGUJB ftES: OUVRAGES 

01 ': - de M^ B oi V Vn x' a ï^ n fiî; 

J% Sur la FéiûdeJlulîeHneyJ\zns mifr 

. toîre de rAcadânie des Belles-XiettreSé 

ç - • • ' - ^y- ■ ^ - ■ ■ ^ ■ • -• 

^. ; Tome L,plg55^ï,8o. ; 

Î^?. ^«r /ex diférfrjf^î manières 'desowpm 

^,,une même\ année finvant.Cenlonn.WÀ', 

j dèm, page 187...: • . ./ 

^V Hifloire ^;^arine &- de SHy'angée. 

Dans les Mémoiteff, Tome II. p^ge 67^ 

>^^^xplication.^kfi ^droit difficHe de De- 

^\nysd^Haîiçar^c^e. ( Touchant M figni- 

^ , /^cation dur iiHot^ç'^^A^'»*'' ) ,jbidem > 

J?. Çkronolc^i^e^penp d^HalicarfjaJfe. 
^] Itîdem , page ^^ . . 

(SfSÈernarquesJ^iri'Or^^^ Dieux» 

^ Dans lUiftoiféi Tome III. page i. 
'jK'Sur làRoyaufedes Ifràèïites enÈgypu 
Ibidem I page 23* * " 
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8^ Eclair cîjfement fur U Ver Sacrum , ou 
Prmemsjacfé'des Romains. Ibidem, 
page 92. C'itoît une Queftiqn agitée 
dans TAcadémie , entreM. Bdvin Faî- 
ne & M. l'Abbé Couture, 
^^. Dijfmàmnfur Jéroboam Jefoz, tretziê* 
me Roi d'îfraël. Dans les Mémoires 
Tome IV. page 337. 
■ -Les Ouvrages Manufcrits qu'il a laifTez 
{imparfaits ou entiers , font citez dans Ton 
Eloge : le plus-oonfidérable eft celui de 
fe» Notes fur Joféphe , mifes à la marge 
d'un £xemplairetp[ut Grec de cet Auteur, 
de l'Edition de B$le de iséi. Il eft à la 
Bibliothèque -du Roi ; il en avoit r.efufé 
quatre mille livres d'un Libraire de Hol- 
lande. 
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EL O G E 

DEM.BIGNON. 

"~^ TE R o s M E B i G N O N , fils aîné 

AiTcmWée^ de Jérôme Bignon Confeiller 

5v?s"^à- d'Etat, & de Suzanne Phelyppeaux 

s"^ de Pontchartrain ; & petit-fils dç 

cet autre Jérôme Bignorï , qu'il fer 

roit difficile de défigner par quelque 

titre auilî glorieux que fonfeul nom j 

naquit à Paris le vingtiéîue d'Aoftt 

Il fit fes Etudes au Collège d^Haiy 
court, où d'abord on l'avoit mis en 
penfion, jufqu'à ce que devenu d'un 
tempérament plus robufte , il fut 
rapellé à la maifon paternelle de la 
rue des Bernardins, d'où il alloit lét 
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^uliérement au même Collège , 
comme Externe , deux fois le jour , 
& à pied , quelque tems qu^il fît. 

Cette ancienne fimplicité de 
mœurs'i fi digne de refpect , fi pro- 
pre à former de bons citoyens & de 
grands hommes, annonçoit chez les 
Bignons un intérieur plus refpeâa- 
ble encore , je veux dire , des pères 
accoutumez à être les premiers pré* 
cepteurs de leurs enfans , & à leur 
communiquer , par une elpéce de 
transfufion , les qualités du coeur 
avec lesornemens de fefprit. 

M. Bignon commença à en don* 
ner des preuves dans l'exercice de 
Ja Plaidoirie , M. foh përe s'étant 
fait un plaifîr de le laiffer quelque 
tems fous fcs yeux fréquenter le Bar- 
reau dans les fimpjes fondions d'A- 
vocat y avant que de le faire paflTer à 
h pUce d'AvQcat du Roi ^u Châte- 
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let, qu il eut à 1 âge de vîngt-troîi 
ans , & dans laquelle perfoiîne n a* 
voit encore porté la parole avec 
plus de grâce. Il fe dîftingua de mê- 
me dans la Charge de Confèiller au 
Parlement qull eut quatre ans après; 
& enfin , dans celle' de Maître des 
Requêtes , qui lui valut plufieuts 
fois l'honneur de rapporter devant 
ïe Roi , & de recevoir de là bouche 
des éloges^^qui juftifioientceux qu'on 
lui avoir prodiguez danï tous les 
Tribunaux. 

L'elprit de pénétration^ de û^ 
gacité qu'il portoit dans Texamen 
des affeires^ la précifion ôc la net- 
teté quitégnôient dans fes tapports, 
firent fouhaitter à M; delà Reynie 
de Tavoîr pôut Adjoint dansles plus 
délicates fondions de la Police ; & 
perfuadé qu'un pofte de cette con- 
fiance nepouvoit que le flatter ex* 
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trêmèment, il voulut joindre au mé- 
rite du choix le plàifir de la furprife ^ 
il" en parla au Roi .à fon infçû. Le 
Roi jugea comme lui des talens de 
AI. Bignon, mai$ beaucoup moins 
crédule fur la, vocation qu'on lui 
fuppofoit, îlditàM. <le la Reynie 
que c'étoit la. première chôfe dont 
il devoit s'aflïirer. Le foupçon étoit 
fondé ; M. Bignon plein de recon* 
noiffance pour les bontés dta Prin- . 
€J2 y ufa de la liberté qu'il lui laiffoit, 
& témoigna queTi Sa MajéÇé fou- 
haittoit qu'il la fervît dans quelque 
autre place que celle du Gonfeil , il 
là fupplioit que ce fût plut6t/dans 
quelque Intendance de Province. 
Celle de Rouen fut la première va- 
cante ; M. Bignon y fut nommé , & 
fe réputation l'y précéda fi. avanta- 
geufement , que malgré les embar- 
ras- x)ù la ftérilité de i5j).3* Jettoit 
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alors prefque toute la France , il eut 
le bonheur d*y ménager les intérêts 
du Roi , l'eftime des Cours fupé- 
rieures, & TafFeftion du peuple. 

De rintendance de Rouen qu'il 
n'exerça qu'environ un an , il pafia 
à celle de Picardie ôc d'Artois > Pro- 
vinces plus fatiguées encore du paf- 
fage & du féjour d'un grand nombre 
de Troupes, que des fuites de la dî- 
fette. Il y donna des exemples de 
tendrefle & d'humanité , qui quoi- 
que fouvent effentiels au miniftére 
d'un Intendant , furent cependant 
regarde» comme des aOions héroï- 
ques. Après s'être parfaitement inf^ 
truit du véritable état du pays>&: de 
ce que, fans le trop épuiler, les ha- 
bitahs pouvoient contribuer auxbe* 
foins les plus prefTants , il eut le cou* 
rage de le repréfenter d'une manière 
fi force & fi perfuafîve , qu il obtint 
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3e grandes diminutions fur les ira- 
pofitions projettées ; ce qui en refta 
fut encore plus adouci par une jufte 
répartition fur les contribuables ; & 
pendant tout ce tems là, vivant lui- 
même fur le fonds de fon patrimoi- 
ne y il diftribua généreufement aux 
plus malheureux , (es appointemens 
& fon propre revenu. Cette con- 
duite y ramena , même avant la paix 
de Rifwick , une abondance qui lui 
auroit caufé plus de joye cfu^aux 
Peuples mêmes , fi cette joye n*a- 
voit été troublée par un malheur do- 
meftique auquel il fut très-fenfible^ 
Dans le cours de ces heureux tra- 
vaux y au commencement de Tan- 
née i5i?7. il perdit M. fon père. 
La voix publique lui déféra auffitôt 
fa place de Confeiller d'Etat, & il 
Tauroit eue , fans la régie que le Roi 
s'étoit faite d'interrompre dans la 



582 Eloge Dï Mr. 
difpofition de ces places , tout Cft 
qui pouvoit y donner un air de ' fuc- 
ceflioa. Mais cet obftacle même lui 
fît honneur ; le Roi eut la bonté de 
s'en expliquer , & de le nommer à 
k place qui vaqua immédiatement 
après. 

Sa nouvelle dignité ne fervit qu à 
l'attacher davantage aux fondions 
de fon Intendance, ôc le bonheur 
delà Province voulut qu'il l'exerçât 
encipre pendant & après le Siège 
de Lille. Alors l'Artois fe trouvoit 
frontière ; le fervice y devînt d'une 
vivacité étonnante. Il fallut que 
l'Intendant fufRt à tout , qu'il fut 
en quelque forte Tréforier , Mu- 
nitionnaite , Infpedeur , vraiment 
Officier Général, & dans une cir- 
conftance d'autant plus cruelle, 
que l'argent déjà rare depuis plu- 
fleurs années , avoit totalement dif- 
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f aru à la vue des Billets de Mon- 
noyé. Un expédient naquit des en- 
trailles du malheur même. Au lieu 
de Targent qu on fçavoit bien qu'il 
étoit impoiïïble d'avoir , il fembla 
qu^on fe fût donné le mot dans la 
Province pour demander les pro- 
pres Billets de M. l'Intendant ; & 
comme perfonne ne s'avîla de pen-^ 
fer qu'en pareil cas fes billets ne dé- 
voient pas mieux valoir que d'au-^ 
très , il ne fe confulta pas non plus 
fur des engagemens qui excédoient 
de beaucoup fa fortune. JLes re*- 
crues , les approvifionemens , toutes 
les fournitures fe firentj& le Roi tou- 
ché d'un zèle dont l'exemple pou-^ 
voit avoir, en bien, ou en mal, des 
fuites d'une extrême conféquence ^ 
fit rembourfer les billets de M. Bi- 
gnon , comme la dette de l'Etat la 
plus privilégiée. 
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Après quinze années d'Inten' 
dance ^ il fut nommé Prévôt des 
Marchands de la Ville de P^ : 
c'étoit en 1708. Il tenoit, alors I9 
Etats d'Artois , & on en étoit préci* 
fément à la dernière Séance, quand 
on y apprit la nouvelle de cette no? 
mination. Le lendemain y les Etats 
fe raffemblérentextraordinairement^ 
& lui firent une députadon compo* 
fée des trois ordres y pour Ta^urer 
que la feule idée de fon départ foi* 
foit le fujet d'un deuil pubjic. M. TE- 
vêque d'Arras, qui portoit laparole^ 
ajouta quefcmblable députation ne iV* 
toit encore jamais faite à aucun Inten^ 
dant y & qu^îls avoient unanimement 
arrêté de marquer Jùr leurs RégiJIres 
qt^elle nepourroit tirer à conpquence. 
Pendant tout le tems que M. Bi- 
gnon refta encore fur les lieux , il ne 
pouvoir fortir de chez lui , fans fe 

voir 
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-troir auflîrôt environné d'une foulé 
:d€ peuple, pîoftagéè ehtre les gémiP. 
femens & ks bénédiâions. A fort 
retour à Paris , fa maifon fut com^ 
me aupamyant 3 <JuVerte à tous ceùi 
*de la Province qui avoient bèfôin 
de fa protedîiori ou de fes confeils 5 
ils venoientaveclâ'îiiênie confiant- 
ce , le rendre jugé de leurs difé^ 
rens ; il fembloit les'régkr aveô 
plus d'autorité encote , & jufqu'à 
plufieurs années après fon départ , 
quand ils citoiênt entf'eux M. l'Irt- 
tendant, fans y joindre un noin pal^• 
tîculier, c'étoit toujours de M. Bî- 
gnon dont ils vôuloient parlen 

Le commencement de fa Pré>- 
voté des Marchaiids fut attaché à 
Une trifte époque , il n'entra en fond- 
tion que quelques mois avant Tannée 
170^. qui devoit ouvrir une vaftfe 
carrière à fa vigilance & à fonaât^ 

Tome U. Bb 
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yîjté* Ce n'étoit pas afflez que la der- 
nière moiflon eût trompé Tefp^ 
lance des Laboureurs j il :f?dloit en- 
core quç rtJyver allât .détruire jut 
ques dans le fein <3e 1^ terre toutes 
^es refTources de Tannée fuivaiite. 
(Mais , fans retracer ici des^ fléaux i 
,dont le fouyçnir ne troyve que trop 
d'occafions de fe renouveller ,/U 
fuffit de dire qu^après leur avoir op? 
pofé tout ce que la prudence , l'ex- 
périence & la fenfibilité pouvoient 
iuggérer , AL le Prévôt .des Mar- 
x:hands fe crut encore moins rede- 
vable à tant de foins, qu a une heu- 
reufe prévention de la part du peu- 
,ple y d'avoir échapé à l'i^uftice de 
les foupçons , & à k témérité ordi- 
iiaîre de ks difcours. 

•Il eut à foutenir en 1715. par 
rapport à la rareté du bois ^ une paî- 
4ie de la foJJicitude ^ & des fatigues 
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ique la difette des grains lui avpic 
caufées en 1 7,9 jp, Jlenfoiij^t aveplçi 
même iUçcè§ & le mên^e Jbonheiir^ 
mais 9 dans ^'une^ dan$ rautre d^ 
ces ca^^piif^i^s ^ Il ne borna pas % 
vûe$ à ren^éd^er ^u f^^préfen; 5 i| 
fit 4'3mplps P/iéîmUp§ ^ les flie? 
fiir^s qu'op f auv.oit pren^ ppjv 
s'en garantir à V^VGpk^Sf, F^M^f 
dans fa dernier^ o^aladie > il en enf 
tretint Ipngtems ^.^ le ProcureiH! 
Général ^ qui avpîjt jugé ^ prqpo^ 
<Fe^ vemj: conférer aygc lu^^ 

Un Magiflxat fi dévoué au foula?» 
gemen^t 4e Tes çonçitpy^ns dax;^s des 
çonjoi^âures difficil^es y i^ ppi^v^it 
qu'être infiniment pjçcupé 4p leu^ 
gloire dans tçqs le$ tei^. Pe là> le 
defle^n qu'il forma prefqu a Hpûanc 
de fa nçminationà l^l^révôté des 
MarçhfUids^ 4p f?^P ^^y^ÏÏ^^ ^ ^^ 
Hiftoire de Paris ^ qui par fon exa^U^^ 

Bbij 



388 Eloge DE Mr. 
tude , fon étendue & fa beauté , ri- 
pondît, s^il étoit poffible , à la gran- 
deur du fujet. Après en aVoir lui- 
même dîfpofé le plan , en avoir in* 
diqué les preuves les plus fingulié- 
res , & déterminé les principaux or- 
hemens i il chargea du forplug un 
Ecrivain déjà célèbre par une Hit 
toire du même genre ; & c'eft à ce 
zèle de M. Bignon pour rhonneur 
de fa patrie > que le Public doit le 
grand Ouvrage qui vient de paroîtxe 
fous le titre de nouvelle Hiftoire de 
Paris. 

Ce zèle éclatoit, fur-tout, dans 
les occafions où à la tête du corps 
de Ville , il étoit chargé d en porter 
au pied du Trône, les refpeds,les 
hommages & les vœux., Naturelle- 
ment tendre & afFedueux, Texpret 
{ion commune, qui dit que le cœur 
parle , fembloit faite pour lui , il pro- 
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ftSnçoît plus de fentîmens , que dor 
paroles. Des oreilles qu'une longue» 
habitude avoir rendues prefque iji* 
fenfibles aux plus grands traits de 
réloquence j étoient charmées de; 
retrouver leur premier goût dans cej 
fimple appareil d un fidèle épanche-^ 
ment 4 & lorfqu'en 1 7 1 2. il eut; 
Thonneur dé haranguer le Roi fur 
la mort des Princes^ Sa Majefté dit 
en fe retoumint vers fa Cour : Cea 
homme ne me .parle jamais, qt^il «4 
m^attendrijji j & que je ne fois tom^ki 
de ce qu^ il me dit. 

Dès que M. Bignonfut de retouç 
de fes Intendances , TAcadémie ffh 
propofa d'en feire Tacquifition , ^ 
«lie fut prefque obligée de, la fijre 
malgré lui. Sa modeftie fupérieurç 
encore à fes talens , Itftenoit conti- 
nuellement en garde contre les 
moindres . diftlnâioipi$ i ^ jamais . 9f^ 

Bbiij 
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li'avôit pu lui fitire acceptet la dé5î^ 
éace d'une Théfe^d'un Livre, &: 
on Fcmbafraffoît par le feul débttf 
d'un réiherdnBenf; Il ne fb rendit 
HUx enipteffêmëtitS de r Académie, 
^vté par la cftitatfe ât'ètte iè premier 
de fon nom qtri eùtirefUfë quelque 
èhofe aux Lettres; 
• Qùoiqu a pâfût fouir d^une très 
bonne fanté> elle étdii: dépendant 
èohïme envblopjiée din» itti em- 
bonpoint fotâ'd qui i'apelimfifroit , 
& qui fiufoît tout craindre. Oh lui 
avoir confeillé les eàux j dés te Prin- 
tems de Tartùiéé dernière^ & il les 
•ftvoit remifeâ d une fâîfoifi à l'autre , 
par- un fehtiittfehf trop' hatuirêl à k 
plôpatt des hcJmmes > qui ctoyerit 
que fe livrer méttedîqufement atix 
précautions d\jfagè conltre certains 
linaux y c'eft s^ft déclare? foî-mêmé 
#àement atfe^ & convainciL Uâ 
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exemple plus fort q&e toutes les rai"» 
ions y la mort fubît^ d'mk de fes pluii 
anpiens ^mis ^ le détermina enfin ^ 
!1 s'arrangea pour le voyage dé 
Boutbôfl'^ il alla à Pôntchartrain 
{>rend)re con^é de M. k Chancelier 
Ton oncle ^ & il étoit avec lui dans 
Ton Cabinet > cJUand line partie dii 
prognoffîo s'accomplit. U lui piit 
une fôiblèlft > (bn hrâs gauche reihi 
(ans môûVëifi^k^ 6t ce qu'on gagna 
pat* \t^ rémëdes dbhhéz le plus 
jprompténient 5*ée ftrt? d'cfnpêcher 
le$ progrès de là p&ralyfie ^ 6c dé 
conferVér à la tét& une pleine liber-^ 
té- DahS cet état y U fi'attendit pai 
^uon FaVerdt du daiigen De lui-* 
tnêmé^ il'nfsJ penik plû^ qu'à mettre 
à profit pour lé teins & pour Téter^ 
nité y tous les momens qui lui rei^ 
toiênt. 

- Il lie lièiiS' fiéroiifpàs-d'ét&ler iét 

Bbiiij 
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les dignes 6ç parfaits fentiiriens dé 
feligion .quU fîtiparoître, -foit ait 
premier inftarit ^ foit pendant^ lei 
frois Ternaires que M. leChanceliet 
de Pontchartraih voulut I9? retenir 
auprès de lui^ fbit depuis f^nfetoui^ 
^ Paris i iî &ur lailferi i'Eglife , à 
fa famille ôc à fës ;»mî^ de fi ^nds 
exemples de Chriftiîuiifnifc ,. & de 
il juftes fumets- de cpiifoladon, II 
n^envifageoit que /^l fin pr^^haine, 
& réyénement^ç. juftiJga qiîe trop 
fa prévoyance. A U lin des troi$ 
mois qu'il a fuïvécu à; fa p^miéif 
rç attaque, il en eut, deux autres, 
l^pnt lune lui ôta prefque la YÛe,.ôc 
dont la dernière non§ }ç ravit 1^ 
çinquiéiîVî de Décembrje j à VâgQ 
de foi;çaîitç -^ fept ^$; ^ quelque^ 
niois. 

Il joignoit à la plus exa£le pro^ 

fe4 1 m abpgd facile , 4ç^ moçurs 
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uces quoi^u auftéjres y^vaix^ poli*« 
Te quelquefois exceffive , mais 
nais faufle^ une fidélité inviola^ 
5 dans le commerce, & un tel 
lour du bien public & particulier, 
e c'étoit encore un homme que 
tre fiécle ppuyoit fërieufement 
pofer ^au. récit fufpeâ des plus 
ureiix cems» 
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CHEL le' PeLI^TIER DÉ 

1726. iYlSouzYjConTeîîteraûCon- 
^^^J^feîl Royal, & Doyen du Confeil 
ja^èsP^- d'Etat , naquît à Paris fous le Régne 
de Louis XIII. le douzième de* Juil- 
let 1 6^0. & fut le dernier de trois 
frères j dont îe fécond Aômmé Jé- 
rôme ^mourut en i (J^IK Gohfeiller 
d'Etat -ordinaire. L^Én^CIaude le 
Peletier , eft cëkïî qui après avoir 
♦ été Miniftre d'Etat & Contrôleur 
Général des Financies , s'eft rendu 
encore plus célèbre pat la dignité 
de fa vie privée ; que par Téclat de 
fes emplois. 
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LéOuU le Pelêtier leur père ^ s'é^ 
toit acquis par toh intelligefice & ùt 
probké , toute la eofifiance^dê M. 
le Chancdief le Tellier fou parent^ 
êc Marie Lefchaffier leur ïfteté^toit 
petite-fille, unique & digft'e tefte da 
fameux Pierre Pifhou. 

L^attefttibn cfi^'ils eurent Turt & 
Fautre k élfevér leitfs etifahs dans Fa- 
mour des Letflfes 6c de la Vertu ^ 
leur réuffit au pôîftt, qu'à l'âge de 
douze à%eîzeaM3S| ils étoientdéjà 
f eçuS fur le pied de eompaghîe (xhôî- 
fie chez le giSmd Jérôme Bîghon , 
qui fenibloit f ajeûhîr avec eux dians 
le compte ^^'its lui rendoieht diï 
foccès de leurs dtudes , tandis qu'ils 
prenoiérit înfënfiblement avec lui 
les principes des graftds fefltimens , 
& iê goût de la plus fublime Jurif- 
prudence. y 

lis s'y Uviéteiit tous trois aved 
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une ardeur égale , mais avec cette 
différence, que les deux aînez fuivi- 
rent d'abord le cours ordinaire des 
Charges convenables à leur âge & 
à Ipur état ^ au lieu que le cadet ^ 
moins touché des honneurs de la 
Magiflrature > que de Futilité dipnt 
il pouvoir êtte dans les (impies 
fon£lions d* Avocat , réfolut de s^ 
confacrer entièrement. Ses frères^, 
après avoir fait d'inutiles efforts pour 
l'en détourner , eurent Acours à 
Fautorité de M. le Tcllier , qui ne 
put cependant le dét*rmi«ipr à ac- 
quérir d'autre Charge que cèll^d' A- 
vocat du Roi au Châtelet^ Il Te- 
xe^rça feul pendant cinq années., 
avec tant de fupériorité, & une ùr 
tisfaâion fi générale , que parôiffant 
encore vouloir s'y fixer , il fallut de 
nouvelles inftances , & en quelque 
forte de nouveaujc ojçdçe^ poijj;^ le 
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îaire pafler à celle de Confeiller au 
Pariement , où il fut reçu à la fin de 
rannée i66$. Dans la fuîvante , il 
fut nommé avec M. k Pelerier fon 
ffccond firere , pour Texécutton des 
Arrêts de la Cour des Grands Jours 
tenus à Clermont en Auvergnfe j & 
la manière dont il s'acquitta de cette 
cômmiflîon attira fur . lui les pre- 
miers regards d'un Prince , au dif- 
cernement de qui Içs talents fingu- 
liers n échapoient guéres. Le feu 
Roi le choiiît au mois de Février 
i66S. pour aller établir Tlntendan- 
ce de la Franche-Comté, dont il 
venoit de faire la première con- 
quête. A peine avoit-il eu le loifir 
de parcourir & de bien connoître 
cette Province , qu elle fut rendue 
à TEfpagne , par le Traité conclu à 
Aix-la-Chapelle le deuxième Mai 
fuivant > mais cet intervalle lui fuffit 
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pour y laiiTer une telle idée de fk 
juftice^ &c un tel defîr duopQiFraa^ 
jçois, que lojfqu en 1^(^74.. le Roi 
enttrepfît de la rejcpnqwérjir > toutes 
les £brtifications quonsaivoijt ajoii^ 
tées à Css Placée ^'fembloient mfHPS 
fait^s'pour les défendre comrp flips 
aipies > que contre le vqeu cqnitfoun 
des Peuples. 

On ne pouvoit plu$ laiflfer oifîy^ 
«ine Êigefie 6c une dextérité â rieçon^ 
nues. M. de Sou^y, 9 (qn retour de 
FraricherComté , &t n^puu^ IiMîçn'i 
dant de Lille y de tontes hs conque- 
tes^ de Flandres ^ Sa des arn}éie.s qu/s 
le Roi y entretenoit : à cette noipi- 
nation £icciéda .celle de Copgjijir- 
faiijii dioifi pour le r^l^ment des 
limites ^ en exécup^^n des T^ités 
de Paix dAix4a-Ghapplk ôp de Ni- 
mégue ; enfin, fes (èryices tQujfîurs 
plus utiles ^i&c plus a|;réables ^ lyi 
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Jttiéritérent en v^8 5 .une place de 
Çonfeiller d'Etat/ 
. Dans cette même année , M. le 
Pelet;ier Taîné fut appelié à laÇour j 
& nomjné Contrôleur Général à la 
place de M. Colbert. Ilfe défendit 
longtfems de rertlplir un pôftc fi dif- 
ficile par lui-même ^ & qu« la*ré{i||^ 
tation de fonprédéceflèuiL^avx)it 
feule rendre pljus diffidle .encore; 
mais y ce qui ^da le plus à vaincre 
ÙL; répugnance ^ c/s fut la liberté qu ii 
çut défaire jkrenir auprès de Im JVL 
ie Peletier de Souzy fou feere , & 
de Tailbc^er- indmement à &s tra^ 
vaux y en qualité d'Intendant des 
Finances. 

JL'efpérance daMiniihe m fut 
pa§L.trompée>M* de Souzy porta lé- 
gèrement toute^a portion du far- 
deau dont on voulut le charger ; il 
foutint^ ou televa le courage xie fon 
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frère dans les contretems les moîiisf 
prévus , &c éloigna ^ fans doute , dèr 
plufîeurs années là retraite que roit 
fçait qu'il méditoic , prefque dés lé 
premier jour de fon entrée lianf le 
Minlftére* 

Pour hii , il fe^rêta plu» long'» 
tems au befoin ^que Pon avoit de fou 
expérioDce 6c de Tes talents ; il coA^ 
tinua les fon€lions d'Intendant des 
Finances près de douze ans enco- 
re , ji^qu'èa ï 70 1 . quHi eut lag^ 
ment de les remettre ehtre le^ mains 
de M.iePclerier des Forts fbn fils* 
Alors 5 le Roi perfuad^ y témoin 
même , de la cohnoiflance qu'il 
avoit acquife pendant le cours de 
fon Intendance de Flandres, de Té- 
tât de toutes les Places frontières ^ 
forma en fa faveur , après la mort de 
M. le Marquis de Louvois, la Côm- 
miffion de Diredeur Général des 

Forq/î-: 
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Fortifications des Places de Terre 
& de Mer, r& voulut qu'il lui en 
rendît compte à lui-même & à lui^ 
feul y une fois la femaine. Ce travail 
f] honorable pour celui qui en étoit. 
chargé , n'avoir jamais été plus atf 
goût du Prince , & ne itit jamais plus 
utile à ce qu'on appelle le Géniei 
M. le Peletier de Soùzy regard» 
comme une attribution fevorite da? 
fon Emploi y d'informer lé Roi dê^ 
détails de tout ce que l'on laifoit , 
de tout ce que Ton propofoit en cd 
genre ; ôc dans ces détails intérêt 
fants , que fes prédéceffeurs n'a^ 
voient pu fuivre , il trou voit le fe*»* 
cret de placer fi avantageufemént 
fous fes yeux le mérite, les fervices 
& la capacité des Ingénieurs emn 
ploy ez^tant à la conftruâion des Pla*^ 
ces qu'à la fuite des armées , qu'en 
peu de rçms il parvint à procureç 
Tome IL C c 
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au corps des Ingénieurs j cfcs r^ 
compenfes nûlitaires > des diilino 
dons ôc des Grades ^ qjstmi Mmiftre 
^{fi accrédité que Tétait M. de 
!touvctts^navok cepeadantpû leut 
fittre accorder. 

\ Il reçut une nouvelle inarque de 
U fàdsfaôlQQ du Roi y Tannée mê^ 
vie qp'il remit à JVL Ton âts £i Char^ 
ge d'Intetudant des Firfcances ; Sa 
Majefté h^ nomma à une place de 
Cônfeîller au Confeil Royale & il 
Va remplie avec zèle >. fidéltté & dé- 
jfintérejBement y de même, que celle 
de Direâeur Général des Fortificai 
tions , jufqu'à la mort de ce grand 
Prince. . 

Les divers Confeils que Ton éta-» 
bUt alors^pportérent qirelque chan- 
gement à Û forme générale du gou- 
vernement , & en particulier au dé- 
tail: de& Fortifications y 'à parut plus 
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uat'yrçl d'en charge? Pa militaire , 
qui en r§n4fpit compté auCpiifeU 
4ç Guçrte , ^ qvà ,e» reçevroit Wr 
ordres i mais il paàit.pUis jufte ^oj-i 
cQre de çoeÊinw.iMJç Peleti^t 
de Souzy , les appointemens d'tt«î©j 
idacs 9H ilavoit r«rtdttid<ç fi loogs 
^ de fiirôportaii&f^^icÉis» TQitijei&fr. 
diffieulti^ ççmi^it àlfls^lui faire a©r) 
cepte^ ; M. le Dvie: d'Orléans Vmi 
prefTa d'ijne manière ^ni aûroit vai^r 
eu le plus parfait définC]6aèflèmenfc^r 
fi Qeljij. de M. h Bdieties avpk pu* 
l'to ; il les. re&ift, ^ ; cftntent' ^ 
rbonneUiJqu'pn JuiraiiQijtfïit de! ap»o 
peUer auiGo^eil de Régence> il net 
demanda :ài. fi» A^SL^.qi^ la çonifcôfa 
lation de Tiitftruire de i'inunenfit^ 
du travail; de l'étèh^jSc des dt£b 
fi<;ult^p^u: départçmeitf , & dé lah 
en. r^n^mre^ a eÛetmèm» tous dést) 
HaosJf jjesMéi^Qiitts^f ibfiête de£i^; 

C c ij 
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quels étoîent les réponfesque le feu 
Roi avoit la bonté de faire de fa pro- 
pre main , aux lettres qu'il avoit 
r-honneur de lui écrire dans fes tour- 
ilées , fur Tétat des places qu'il vifi- 
toit* 

^ Tel étoit^rhonune public dans 
M. lePeletier de Souzy, dont une 
conception vive , ime grande exac- 
titude , & une fermeté à toute épreu- 
ve , formoient à cet égard le princi- 
pal caradérè. 

- Ces mêmes qualités avoient tour- 
né à l'avantagé des Lettres par le 
commerce qu'il n^avoit cefTé d'en- ■ 
ttôtenir avec lés Mufes , au milieu , 
de fes plus grandes occupations ; il 
connoifToiti tous les Auteurs JLatins 
dès bons fiécles > il les avoit iùsravec . 
tint de fi-ùit & d applicatioii^cîe dés 
qpi'on lui en indiquoit quelque en- 
dtioit remarquable; il le rapportoit 
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communément dans les termes de 
ToriginaL 

Cicéron, Horace & Tacite étoient 
les Compagnons inféparables de fé$ 
voyages & de fon loilîr ; ils étoient 
connus de fcs moindres domefti- 
ques , comme des meubles couirans 
qui le fuivoient par tout ; il avoit en 
quelque forte vaincu par une ledur 
re affidue & journalière robfcurité 
des penfées de Tacite , la dureté Çc 
la précifîon de fon ftile, il le fçavoit 
par cœur, & Tavoit prefque tout 
traduit. 

Il parloir aifément Italien , Ef- 
pagnol , il les parloir avec grâce ; 6c 
la mémoire enrichie des plus beau? 
traits des Auteurs de Tune & de laub- 
tre Langue , les lui fourniflbit à 
point nommé quand il en étoit quef- 
tion : mais ce qui rendoit tous ces 
avaïitagesinfînimentplus eftimabls^ 

C c iij 
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fendotè , c'émit unfe juftëïfe d'efprîf 
riqui ne prenoit Jamais le ekàhge fut 
ies fatifles ôU Ûs Vëîcttabkis beaurès 
a*uh Ouvrage. M. déTouitéll aVoît 
^iôûtUtne dé it ÀéRtik pat eètte ex- 
-pï^effion de Gicèroô , ftoAiie tîméitijfp' 
^JHâicii , Ôt rdn tTOUvé dàhs Tex* 
feèlième ÎPrêfâèè qui marche à là 
tête dii Recùèît d^ Ofeùvteis de cet 
'Acâdéttoieteh > qtt*U ^pii^uoit heu- 
i^ufement à M. l-e !Peletièr, ce tpje 
ydieîos lPater<?uks difok de Sci- 
^oh r Africain ^^^f&rfirm Wavok 
jamais mieux fçâ entremêler afiiùïiffai- 
resytm loifirJélic^ ^pieindeckor^mes. 
li&s témtifemêhts et tertie , qui 
itens 1 objet -des Fortifications > ont 
•cièrtaîtteïHÈïft Un rapport très ^bi- 
^*é àïi progrès ées S<*e!n<^es , lîfe 
•laiflbiènt pas d'y ccmtribtter ïbus les 
<yrdres de M. le Peletîer ât Souty. 
^ôit donc H(ju11 s'y trouva des Irf- 
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triptioiis, des Médailles^ des Pier- 
xes gravées ou autres femblables 
JVfoniimer^ ^ rien n'en étoitperdii 
ni mépiifë i àc comme fi les pkis 
précieux de ces retes antiques, at*- 
tendoient quelquefois des mains di- 
gnes de les œcrueiHir , il a eu le bon- 
Iteur d'en placer un afTez grand nom«- 
brc au Cabinet du Roi. 

L'Académie, qui lors du renou- 
vellement de 1 70 1 • ibuhaita M. de 
Souzy , au moins à titre d'Acadé*- 
jnicien Honoraire , s'eft auffi reficiv 
tie plus d'une fois de fon attention 
^n ce genre ; nous en ayons donn^ 
un échantillon dans nos premiers 
Mémoires , à Poccafion de la Vilie 
des Cutdofoliœs , anciens peuples 
de rArmorique, dont il eft parlé ca 
trois ou quatre endroits des Com^ 
mentaites de<]éikr. Comme ce n câ: 
ycjLie par XHDxijeâurc^ qu'une pattiç 

Ç c m) 
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des Commentateurs a dit que c*^ 
toit CornouaiJIe y un zutvc^uimperf 
àc que quelques Académiciens qui 
connoiflbient le pays , fe perfua- 
^oient que ce pourroit bien être le 
.Village de Cowrfèuilt près Dinant , 
où l'on remarque encore les indices 
d'une grande Ville , & dont le nom 
moderne très-analogique à Tancien, 
a retenu jufqu'à préfent toutes les 
iettres qui forment celui de Curio- 
filite y M. le Peletier de Souzy y 
-envoya exprès un Ingénieur deSaint 
Malo, qui chargé d'examiner pas à 
pas les veftiges indiquez , en fit en- 
fuite un rappon exaâ:, & tel que 
nous l'avons donné au Public. 

Ce ne fut qu après avoir aînfi fervi 
le Roi, l'Etat & les Lettres pen* 
dant foixante ans entiers , qu'il crut 
pouvoir dire un éternel adieu aux 
fumultueufes occupations du fiécle ^ 
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ipour ne fe plus remplir que des 
grandes vues d'une autre vie. Cet 
efprit de retraite toujours fi cher au 
Sage quand il eft libre , étoit parti- 
culièrement recommandable à la là- 
mille de M. le Peletier, quoiqu'en- 
gagée par les places ôc les talents 
dans Tadminiflration des affaires pu- 
bliques. 

Nous avons déjà fait mention au 
commencement de cet Eloge, de la 
retraite de M. le Peletier Faîne , 
Miniftre d'Etat & Contrôleur Gé- 
néral des Finances ; nous pouvions 
y ajouter qu'une fœur qu'ils avoient, 
Abbefle de l'Abbaye de Notre-Da- 
me de Troyes , la quitta de même 
plufîeurs années avant fa mort, pour 
reprendre le fimple état de Reli- 
gieufe dans le Couvent de la Ville- 
l'Evêque -, & il n'y a peut-être per- 
fonne qui ne fe rappelle en ce mo- 
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ment r^xempk qu en donna encore 
«1 I 7 1 2. & preiqu 'à la fleur de Fi- 
ge , M. le Premier Pxéfident le Pe^ 
letier fon neveu , fils du Minift te* 

Quand M. le Peletier de Souzy 
prit ce parti , il avoit quati?e-vii^ 
9XÏS révolus^ mais îl jouiffoit encore 
d une fanté ferme & robufte , & fur- 
tout d'un elprit fain & entier. Il alla 
établir fa demeure à TAbbaye de 
S* Viâor , où , communément par* 
tagé entre la prière & différentes 
le£hires, il y mêloit fui vaut les faî- 
Ibns >& les ^rs pltis ou moins de 
promenade 9 & un petit m)mbre de 
vifites, ( telles ^^ par exemple , que 
celle de M. le Chancelier de Pont* 
C^artrain , à qui il a toujours été ex* 
isrêmement attaché par la oon^ 
mité des mœurs , des connoif&nces 
& des fentimens, ) car Êi piété n a- 
^oit rien de farouche, ni quiTcitt: 
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péchât de fatisfeke aux devoirs ou 
laux biènféances de h foeiét^ ; ii 
{)alïbit même le tems dés Vacisince* 
à fk maifon de Mefnil - Montant , 
pour rentrer un peu plus dans le fein 
de fa famille ,& pour donner à r^- 
ducation de fon petit-fils des foins 
"Stufijuels on fçait qu'il fait déjà grand 
îionneur. 

Près de trois atis s^étoîent écou- 
lez dans les exercices d une vie fi 
paifîbie j quand des maux aîgiS & 
"J)refque continuels>vinrent éprouver 
fa patience & fa vertu. Ce fot d'â- 
feord une arête > ^ui ayant percé l'é- 
'fophage, lui demeura dans la gor- 
ge , où elle lui cauïbît de vives dott- 
lewsjfut-toùt dans le paflkge des 
bcMiffons. La difficulté ck: boire oé- 
"cafionna des ardeurs d urine ; les 
' Médecins ordonnèrent le lait , -& le 
^Mîâade kur apj^aïadit , jttK^ins par 
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refpérance de fa guérifon , que par- 
ce que fe trouvant à Tentrée du Ca- 
rême , cette ordonnance le raettok 
à couvert des repréfentations qu^on 
lui préparoit fur Tabftinence & les 
auftérités, qu il avoit deflein de pra- 
tiquer comme dans les années pré- 
cédentes. Cependant , une nourri- 
ture fi légère , loin de diminuer le 
mal pour lequel elle avoit été pref- 
crite , en attira un beaucoup plus 
coflfidérable ; un épuifement total 
qu'il ne fut jamais poffible de répa- 
rer, La goûte furvint , on la traita 
de rhumatifme y elle remonta , ôc il 
mourut le dixième du mois de Dé- 
cembre dernier dans la quatre-vingt- 
fixiéme année de fon âge , après 
avoir édifié fa famille , les étrangers 
& les faims Religieux qui Tenviron- 
noient^ par les fentimens d'une pié- 
té folide ^ & la pratique de toutes les; 
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îrtus chrétiennes , quelque attentif 
i^il fut à cacher aux yeux des hom- 
es celles qu'il ne croyoit pas uni- 
lement inftituées pour Tédifica- 
Dn du prochain. Il répandoit par 
:emple , d'abondantes aumônes , . 
ais tellement dans Tefprit de TE- 
ingile^qui veut que la gauche igno- 
ie bien que fait la droite , que tou-^ 
s celles dont on s'apercevoit , lui 
iroiflbient faites en pure perte ; il 
îvenoit inquiet (ur la manière de 
s remplacer , & le coeur d'un 
vare n eft pas plus fenfiblement 
uché de Tenlévement de toutes 
s épargnes , qu il l'étoit de la dé- 
mverte de quelqu'une de fes 11* 
Iralités. 

<5> 



4^4 £loce de Mr. ^ 

9' 

ELOGE 

DE MONSIEUR 

BOIVIN LE CADET. 

Tëan BoiviN naquit le vingt- 
^ " *l hpitiémedeMars idtfi^.àMon- 
pubiiqnc treinlLargUé , peote ville de la mu- 
siS te Normandie > dans le diocèfe de 
Lâzîeux; Nous avon^ déj^ dit dans ^ 
reloge deTaîné, quei-Quis Bokia, 
leur pere^ & Franiçois Boivià leur : 
ayeul ^ étoiént des^ Avocats ç& 
lébrefiL^anis le paya^-. de ijue Marie > 
Vattier leur mère , étoit fœini deJ 
Pierre Vattier , Profeffeur Royal en 
Langue Arabiquô*. êcl'ùn des plus 
, fçavants hommes au dernier fiécle. 
Jean Boivin n avoir que trois ani 
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«ïtiand il perdit fa mefe, & n'en 
avoir pas encore neuf quapd fon pe* 
re mourut : il paâa ibu$. la tutele 
de Louis Bôivin fon frère > qui , 
ayant vingt-deux ans acçcwnplis^fe 
ttouvoit majeur ^ par la di(pofîtion 
de la Coutume de Normiandie > ok 
on Teft à vingt. 

Ce tuteur tendre & zÛé y s*il eh 
fût jamais y ne laifFa pas languir fon 
pupille àsm laProvince. Il le fit ve* 
nir à Paris dè$ Tâge de dix 2^ï^ , & 
»e voulut partager avec qui que ce 
fbit le foin de l'élever oc de finftruî-? 
re. Nôiis n'avons pas oublié de ra^ 
porter les traits les plus marquer, 
fi'unfî louable eminreffenient^ moins 
encore de jcelçver le fuccès de cet- 
te éducation > qui faifbit la prin^ 
cipate gloire de l'aîné i nous n'en 
réparâmes ^^ Quelques circonftanh 
ces > qui ne:|»tajffQfcai: pa&devQis 
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être fi-tôt employées à Thiftoîte dd 
cadet. Il trouva dans Ton frère un 
maître , certainement habile ; mais 
qui, grand ennemi des méthodes 
ordinaires, ne lui donnoît ni thè- 
mes à compofer^ ni leçons à àp 
prendre ; après lui avoir expliqué de 
vive voix, les principes généraux 
des Langues Grecque & Latine , il 
en fuppléoit Tufage & Thabitude d^u- 
ne manière peu différente de celle, 
dont on dit que les anciens habîtans 
des Ifles Baléares (è fervoient pour 
rendre leurs enfants fi adroits à ti- 
rer de Tare, & à manier la fronde; 
Il enfermoit (on Difcîple dans un 
galetas) avec un Homère tout Grec, 
un Didionnaire & une Grammaire, 
& ne lui rendoit la liberté , que lorP 
qu'il fe trouvoit en état d'expliqueif 
en François & en Latin le nombre 
de vers dont ils étoient Convenus. 

Le 
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Le Prifonnier mettoit communé- 
ment fa folitude à profit^ avec une 
application & une prudence au-det 
fus de fon âge : non content de bien 
étudier ce qu'on lui avoit prefcrit^ 
il prenojt toujours , fans en rien di^ 
re , quelque avance for rouyrage dpi 
lendemain) & ne marquoit jamais>j 
pour fprtir de fa prifoti ,jaucune itth 
patience qui pût faire fbupçonneiçlîi 
facilité de fon travail. Le prix qu^il 
en recevoit, confîljoit dans les beaux 
jours, ei> quelques promenades, 
qu'on avoif Part de dirigç| vers des 
lieux éçartez^ , pour y lifp encOîÇ 
quelques Auteurs j chemin faifànt; 
;& le foir pnjui mw^okiàjoueraux 
Echecs , 011 il prit ^ant de goût*, 
qu'il s'oublia bientôt jufqu'à ga- 
gner fon maître. Allais- le maître , 
pour cpnferyer ià fupâiorité en 
tout, ne permettoit pas au difcipl$: 
Tome IL Pd 
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de s'aller coucher , jufqu à ce qu^ac- 
câblé de fommeil, il eût rapidement 
■perdu tout ce qu il avoit gagné. 
Telles furent les trois premières an- 
nées que M. Boivîn le cadet pafla 
-auprès de fon frère à Paris. Les fui- 
'vantes eurent pour lui un afpeâ plus 
fgracieux> 8c décidèrent plus préci- 
iëment (bïic état d'homme de Let- 
tres. 

M. lePeletîer Miniftre d^Etat; 
^ui cohnoiffoit depuis longtems 
M. Boivih Paîné , & qui vouloit lui 
donner Tînlpedion des études de 
3VI^^ fes fils, s'apperçut que le plus 
, grand obftaele à fon attachement, 
^toit TAiiicattbn de ce petit frère : 
41 réfolut donc dis fe charger du pe- 
•tit frère auili, & il ne s'en repentit 
•pas ; ce fut -un émule digne des il- 
'luftres Camatades à qui on raffo- 
^ioit, ôctîn quelque forte leur fe- 
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cond Maître , un prodige pour le 
travail > & din Caton pour les 
mœurs. 

De la maifon paternelle , où les 
fils de M. le Peletier , & même fes 
neveux , avoient fait jufqu à leur 
Rhétorique , M. Boivin le cadet les 
fuivit au Collège du Pleflîs , où on 
ies mit pour faire un cours.de Phir 
lofophie plus régulier ; & à la fuîtè 
des Thèfes qu ils y foûtinrent avec 
beaucoup d'éclat & de magnificen- 
-ce , M. Boivin foutint les lîenrieS 
en Grec- 6c en Latin , avec un fuc.^- 
ces , dont le fouvenir s'eft d'autant 
plus aifémçnt confervé:^ que ce foat 
les dernières de cette efpéce qu'on 
ait foûteniies dans TUniverfité. . j 

Il fit tin peu plus légéiiement fon 
cours de Droit , parce que , quît^- 
tant alors M*^ le Peletier , qui fe dif» 
pofoient à entrer dans le monde £c 

Ddij^ 
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dan» les Charges, il s'attacha en fort 
particulier, & fous les yeux de fon 
ftere , à une étude profonde des 
Hiftoriens , des Poètes & des Ora- 
teurs Grecs & Latins , qu'il fe ren- 
dit fî familiers, qu'il y avoif peu de 
perfonnes à Paris, de quelque nom 
6c de quelque goût , qui ne fouhaît 
taffent les lire , ou les revoir avec 
lui, 

C eft à ces fortes de répétîuons ; 
dans le genre le plus briÛant de là 
Littérature , qu'il fut redevable d'ih 
ne infinité de connoiflances & de 
protégions utiles > entre lefquelles 
il cultiva , fur-tout , celle de M. d'A* 
gueffeau , aujourd'hui Chancelier 
de France , celles de M, l'Abbé Bi- 
gnon & dé M. l'Abbé de Louvois, 
Ce dernier lui donna d'abord un ap- 
partement à la Bibliothèque du 
^oi, où il commença. à,.travaillef 
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pour fon propre ufage fur les Ma- 
nufcrîts Grecs, particulièrement fur 
ceux de Michel Pfellus y & fur les 
Epîtres de Libanius y dont M. Bi- 
got lui avoit confeillé d'entrepren- 
dre la traduftion. Peu de tems après, 
M. Thevenot, Tun des Gardes de la 
Bibliothèque, mourut; M. Clément 
fut nommé à fa place, & M. Boivin 
eut celle de M. Clément : ce fut en 
i(5'p2. Il rendit cette première an-^ 
née célèbre , par une découverte 
qui fit beaucoup de bruit parmi les 
Sçavants. Parcourant un jour leMa- 
nufcrit des Homélies de S. Ephrem, 
il apperçut fous le Texte de ces Ho- 
mélies, écrit d'une encre très noire^^ 
vers le commencement du quator- 
zième fiècle , un autre Texte effacé 
exprès,& dont les caraâéres reffufci- 
tez par des yeux intelligents , étoient 
ce qu'on appelle des Lettres OnciaJes^ 

Ddiij 
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Il s'appliqua à en déchiflSrer quel* 
ques mots y & les premiers qu il 
lut, étant du Nouveau Teftament, 
il feuilleta tout le volume avec d'au- 
tant plus de curiofité , que là cou- 
leur de l'encre qiM reftoit , jointe à 
la forme des lettres , dénotoît une 
antiquité de douze à treize cens 
ans. Il remarqua dans toutes les pa- 
ges de femblables veftiges d'an-» 
cienne écriture , plus ou moins ap- 
parente , & demeura enfin convain- 
cu que cet exemplaire étoit un des 
plus précieux , & des plus vénéra- 
bles Manufcrits , qui fbflent , non- 
feulement dans la Bibliothèque du 
Roi , mais dans aucune Bibliothé-- 
que du monde , puifqu'il contenoit 
d'un caradére encore reconnoifla- 
ble , plus des deux tiers du Nouveau 
Teftament , une partie du Livre de 
Job , des Proverbes , de l'Ecclé^ 
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ifiafte , du Cantique des Cantiques , 
de la Sageffe , & de rEccléfiafti- 
que , écrits dès les premiers fiécles 
de TEglife. Perfonne n ignore avec 
quel foin & quelle religion on con- 
ferve à Venife quelques cahiers feu- 
lement deTEvangile de S.Marc, 
d une écriture fi effacée , qu'on n ofe 
pas même aifûrer que ce foit du La- 
tin plutôt que du Grec. M. Boivin 
entreprit de faciliter & de rendre 
utile la le£ture de fon Manufcrit , 
par un travail opiniâtre & pénible 
fans doute , mais plus ingénieux en- 
core. 

Le copifte , qui avoir caché & 
comme abforbé l'ancien Texte fous 
une eipéce de nuage noir y formé 
par fa nouvelle encre , ne s'étoit pas 
contenté d'en gâter ainfi toutes les 
pages , il en avoit encore dérangé 
la fuite ; ôc pris ^ ce femble y à tâche 

Bdiiij 
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de lupprimer , de renverfer & dé 
tranQ)ofer tantôt un feuillet , tantôt 
un autre ^ de manière que fur plus de 
deux cens , il n en avoir pas laiflë 
trois dans leur ordre naturel. 

Pour rétablir la fiiite du Texte 
ancien, il fallut d'abord déchifter la 
première ligne de chaque page, & 
marquer à côté l'endroit des Livres 
Saints , aufquels elle appartenoit. 
Cette opération étoit fouvent lon- 
gue & dilficile ; il y avoit telle page > 
dont on ne pouvoit d'abord lire ou 
deviner que deux ou trois mots , il 
falloir pour trouver leurs rapports , 
les chercher dans toutes les Con- 
cordances Grecques, & confultet 
même quelquefois les Latines , en 
fobftituant les mots d'une Langue à 
ceux de l'autre. Ce n'étoit pas tout , 
quand la Concordance avoit indi- 
q[ué le chapitre & le verfet , où fe 
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trouvoient les deux ou trois mots 
en queftîon , il falloit encore , fi ces 
deux ou trois mots étoient du mi- 
lieu j de la fin , ou du revers de la 
page , rétrograder jufqu'à la pre- 
mière ligne , & retrouver par la 
force du fens , & à Taide d'un Texte 
imprimé , ce qui avoit d'abord paru 
îtidéchifirable, 

M. Boivin , parvenu de cette ma- 
nière à marquer précifément les 
chapitres & les verfets aufquels fe 
rapportoient les premiers mots de 
toutes les pages , termina ce chef^ 
d'oeuvre de patience & de fïgacité , 
par une Table , dont la difpofition 
achève de reftituer Pufage du Ma- 
nufcrit , à quiconque voudroit le 
conférer avec les Imprimez , ou 
avec d'autres Manufcrits. C'eft une 
efpéce de Concordance , où les 
chapitres de l'Ancien & du Nou^ 
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veau Teftament font rangez dan* 
Tordre obfervé pour toutes les Edi- 
tions , mais où chaque article eft ac- 
compagné d'un renvoi aux feuillets 
du Manufcrit^ qui contiennent ou 
le chapitre entier, ou partie du cha- 
pitre , de forte que Ton y peut voir 
fur le champ , fi le paflage que Ton 
veut conférer , eft dans le Manuf- 
crit , & à quelle page on le trou- 
vera. 

Le P. LamydeTOratoîre, tira 
un grand avantage de cette décou- 
verte , dans le fécond volume de 
THarmonie Evangélique qu'il pu- 
blia en 1 6pp. M. Sike, qui com- 
pofoit alors , en Hollande , un Jour- 
nal Littéraire Latin , y joignit à la 
notice du Manufcrit , un échantil- 
lon gravé de l'ancien caradére. Le 
P. Dom Bernard de Montfaucon 
en fît une mention honorable dans 
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fa Talaogr aphte , & pluGeurs fca-. 
vans y ou curieux, de différentes na^ 
tîons, fe font fait depuis un plaifîr 
d'en conférer les diverfes leçons- 
Pour nous , nous n'avons pu nous re- 
fufer à un détail , qui exprime mieux 
que tout ce que nous aurions pu di- 
re d'ailleurs, quelle étoîtences ma- 
tières Tattention , Tintelligence ÔC 
la dextérité de M, Boivin , & Tufa- 
ge qu'il doit en avoir fait , dans le 
nombre prodigieux d'autres manuf> 
crits qui ont paflé par fes mains. 

Quelque occupé qu'il fût par ces 
travaux intérieurs de la Bibliothè- 
que , le Public ne laifToit pas d Sa- 
voir part à fes veilles , il lui procura 
en 1 5^3. l'édition des anciens Ma- 
thématiciens Grecs , que M. Thé-- 
venot avoit laiffée imparfaite ; il en 
conféra de nouveau les manufcrits , 
il recueillit les variantes de ceux de 
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Jules Africain ^ dont il éclaircît le 
texte par des notes ; & à la tête du 
Recueil de tous ces Auteurs , il mit 
en forme de Prolégomènes , les di- 
vers jugemefits que les Sçavans en 
ont porter. En 1702. il publia de 
lui-même , deux volumes in^olh 
contenant les vingt-quatre premiers 
Livres de THiftoire Byzantine de 
Nicéphore Grégoras , dont on ne 
connoiflbit encore que les onze> que 
Jérôme Wolfius avoit traduits du 
Grec. M. Boivin en rétablir le tex-- 
te , qui étoit fort corrompu i il en re- 
toucha la verfion Latine , qui vie- 
toit pas toujours exade ; il y joignit 
les treize Livres fuivans y qu'il avoit 
eu le bonheur de découvrir & de 
raflèmbler ; il les accompagna d'u- 
ne traduÊUon élégante &fidelle,de 
notes fçavantes & variées, d'une 
Préface curieufe fur les autres ou^ 
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vrages du même Grégoras , & d u- 
ne vie de cet Auteur, prefque toute 
tirée de fes propres écrits. Il en pro- 
mettoit alors deux autres volumes , 
dont l'un , c'eft-à-dire , le troifiéme , 
devoir contenir les quatorze derniers 
Livres qui reftent à publier de l'hi- 
ftoire de Grégoras , & le quatrième 
étoit deftiné au recueil de fes divers 
Opufcules , Lettres , Harangues , 
Traités de Grammaire & de Criti- 
que , de Philofophie , d' Aftrono- 
mie & de Théologie. La féchereffe 
du ftyle de Grégoras, fes déclama- 
tions froides & ennuyeufes, fes ré- 
pétitions fréquentes & toutes fes fi- 
gures mal afTorties , rebutèrent vrai- 
femblablement un interprète aufïi 
judicieux j fur-tout, quand il fît réfle- 
xion que ce morceau de THiftoire 
Byzantine , étoit avantageufëment 
remplacé par celle de Cantacuzéne 
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& de quelques autres Auteurs. Ce 
qui eft certain , c*eft qu'on ne l'en â 
plus oui parler, & qu'il ne s'en eft 
rien trouvé dans fes papiers. 

Les bons offices ôcles fecours 
empreffez que les gens de Lettres 
du premier ordre recevoient con- 
tinuellement de M. Boivin , lui 
avoient fait une autre forte de répu- 
tation , égale , fupérieure même à 
celle qu'il s'étoit acquife par fes dé- 
couvertes & par fes Ouvrages. Ou- 
tre les exemples que nous en avons 
citez , il s'en trouve encore de glo^ 
rîeux témoignages dans la Diplo- 
matique du P. Mabillon, qu'il avoit 
fouvent aidé à lire > ou à fiippléer les 
plus difficiles écritures ; dans le Re- 
cueil des Oeuvres de M. Defpréaux, 
à qui il avoit fourni de nouvelles 
Remarques fur le Traité du Sublime 
de Longin , & la Tradu6Uon de 
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quelques fragments peu connus de 
ce Rhéteur ; dans le P. le Quien, qui 
nous apprend^ entre-autres , dans la 
Préface qu'il à mîfe à la tête d'un 
Ouvrage attribué à S. Jean Damaf- 
cène > que c'eft à M. Boivin qu'il 
eft redevable de toutes les lîngula- 
rités qu'il y rapporte fur le nom & 
les écrits de Michel Siciditès ^z^ 
pelle quelquefois Sicéliotès^ & d'au- 
tres fois Glycas. ^ 

C'étoient-là autant de titres , qui 
àppelloientM. Boivin le cadet avec 
fon aîné dans cette Académie, lorP 
qu'en 1701. il plut au feu Roi de 
l'augmenter, & de lui donner une 
iîouvelle forme. Mais, indépendam- 
ment de l'extrême modeftie qui le 
iiéroboit volontiers au grand jour, il 
xefpeâoit la délicatefle & la fupé- 
TÎorîté de fon frère , au point de ne 
pouvoir fe réfoudre à paroître vou- 
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loir aller de pair avec lui ; il atten- 
dit donc encore quatre ans, avant 
que de fe préfenter à TAcadémie , 
& elle ne lui Ht pas un crime de ce 
délai , parce qu elle fçavoît com- 
bien il étoit en état de Ten dédom- 
mager. Le Public , qui n en doutoit 
pas non plus , en a trouvé la preuve 
dans douze ou quinze de fes Dif- 
fertations , qui font imprimées en 
entier , ou py extraits dans les qua- 
tre premiers volumes des Méinoi- 
res de l'Académie , 6c U aeft pas à 
craindre qu'il rabatte rien de cette 
bonne opinion , à la vue des autres 
Pièces de la même main , qui en- 
trent dans les deux volumes qui 
font aduellement fous la preffe. 

Il n'y avoir pas encore trois mois 
que M. Boivin avoit été reçu à TA; 
cadémie , quand la mort de M. Pou- 
chard fit vacquer au Collège Royal 

une 
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Uïie Chaire de Profeffeur en Langue 
Grecque > il ne la detnanda point ^ 
& il y fiit nommé aVec un iapplath» 
diffement général. Lui feul eût été 
bien plus content. Ci cette grâce fût 
tombée fur fon iirere. L'atinée fui-» 
vante , la féconde Chaire de Grec 
devint aufïi vacante ; & cette fois j 
il écrivit au Miniftre > non pour la 
faire avoir à fon frère ^ il trouvoit 
lui-même de Findifcrétion , & une 
efpéce dliijuftice à les prétendre 
toutes deux pour les deux frères, & 
il croyoît encofé moins convenable 
que le cadet fe trouvât l'ancien. 
Tout ce qu'il demandoit, c'étoit la 
permiffion de lui remettre fa propre 
Chaire ; & comme ce rt'étoit pas 
par une vaine oftentation d*amitié 
qu'il faifoit cette démarche 5 il ap-» 
puyoit fa demande fur des raifods 
que , même pour réuiCr , on n allé- 
Tome IL Ee 
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gue qu à rextrémîté &dans un véri- 
table befoin. Quels que foient y di- 
fbit-il dans fa Lettre , quels que 
ibient les avantages de la place de 
Profeffeur Royal , )e puis m'en paf 
fer y & beaucoup mieux que mon 
frère : il n*â point d'autre emploi^ îl 
fe livrera tout entier à celui-ci; & 
moi y déjà partagé entre la Biblio* 
théque & PAcadémie , je remplirai 
plus exaftement mes devoirs à Fé- 
gard de Tune & de Tautre. Les 
vœux du Public furent plus écou- 
tez que ceux de M. Boivin le cadet ^ 
on l'obligea de continuer fes Le- 
çons au Collège Royal, ôc il y a lu 
éc expliqué jufques dans les dermers 
tems de fa vie, les Poëmes d'Ho- 
mère , avec tout le goût , & tome 
Inélégance que l'on peut jetter dans 
de femblables explications^ 
Cefl dans le cours dç ces Leçons, 



BOÏVIN LE CADÊt. 43^ 

que fe renotivellétefît fur Homère , 
ces difputes ddfit les Journaux fie 
les AcadéfrtieSy pout ne rien dire 
de plus , ont fi longtems reteritî. 
M. Boiviri , qui n'en pouvoir pas 
être flmplè Speftateut , s'y fliêla 
avec dignité* Il fit imprimer ett 
X 7 1 j. «fie Apologie d'Homère^ 6c 
particulièrement du Bouclier ^A- 
cbille f fur leqtfel fembloient tott:* 
ber préfqdé tous les traits des AIô- 
dernëS. Les deux partis donnèrent 
des éloges à ctt Ouvrage , & s'il nd 
remporta pas la viftoire, parce quô 
perfonnè riei vouloir céder, il obtîni 
quelque chofe d'équivàflent , ou dô 
plus rare encore , ofi h^ déféra una- 
nimement le prix de la fagefle fie de 
la modération. 

A r Apologie d'Homfére, fdccé- 
dérent deux autres monuments de 
Teftime fiC de la reconnoifiance de 

Ee ij 
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M. Boivin. Uun , fut une vie Latînt 
du fçavant Pierre Pithou , qu'il avoit 
entreprife à la follicitation de M. le 
Peleder le Miniftre fort arriére-pe- 
tit-fils. L'autre , fut la Vie de M. le 
Peleder même , que la mort lui 
avoit enlevé dans le cours de fon 
premier travail. Ceft là qu'il rap- 
pelle éloquemment toutes les obli- 
gations qu'il avoit à fon Mécène , 
& qu'il s'en acquitte en le mon- 
trant tel qu'il étoit , excellent ci- 
toyen , ami généreux , Magiftrat , 
Miniftre reipe£lable , & digne de 
laifFer après lui un nom toujours 
cher au Miniftére. 

Nous avons vu jufqu ici dans le 
dénombrement des Ouvrages de 
M. Boivin , du François , du Grec 
& du Latin , en portions à peu près 
égales ; auffi écrivoit-il également 
bien çn ces trois Langues, & s'il y 
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âvoît eu des Académies particuliè- 
res pour chacune , il leur auroit fait 
honneur à toutes. Ce fut unique- 
ment fur lui que l'Académie Fran- 
çoife jetta les yeux , quand il fut 
queftion d'y remplacer le célèbre 
Evêque d'Avranches , M. Huet , à 
qui perfonne ne reflembloit davan- 
tage pour Ténidition & pour la va- 
riété des talents. Comme lui , il 
avoit fçû traduire les Anciens fan» 
les dégrader ; comme lui , il avoit 
fçû les illuftrer par de fçavants Com-^ 
mentaires ; comme lui encore > & 
c'eft ce qui nous reftôitàen dire y 
il avoit dans fes heures dé loifîr ^ 
compofé dans ces trois Langues des 
Pièces de Vers , d'un tour & d une 
délicateffe inimitables. Rien ,*paif 
exemple ,.de plus harmonieux & de 
plus tendre , que celle, où il întro^ 
duit Anacréon pleurant lùr le tom-; 

E e iij 
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be?u 4ç M"*^ Daçier. Rkn de plm 
gftlant que çeUe > OÙ ppyr CQoToler 
une Be«iuté de quiplques légers ou* 
trages de la pj^ke vérole , il les d^-> 
çrit çûmme dçs exaès de h js^oufie^ 
du dépit ^ de la rage impuiifïnto 
de Vénus. lUen de plus ixagéoieux 
eiiçore t qu'une autre Piéee , oh 
pour payer quelquel parties d'£- 
çhçca , qu'il avqit peidnes contre la 
même Pâme > il dejmande à Vul' 
cain une Médaille » où fon Hécoïne 
(oit repréfentjée fous les amlbuts de 
Minerve apnée > tenanj dwe main 
^ Vi^irç , pouffant de l'autte fon 
^(edoutakle Javelot , ôc foiilam aux 
pie(^ le nouveau Palaméde , qui 
«voit Q^ lutter couune les PéeiTes. 
Cei9 Piécfis foEO: > â; en Grec & en 
Fran/çois. âc en Latin. Il avoir un 
peu moins 4'l*abitude avec la Lan» 
gië Italienne i mm il en coiuioif* 
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foit tellement le génie & les grâces^ 
que rAc^démie de la Crufca Tavolj: 
auflî adopté fur le rappoit de C^ 
princip^uy membres ^ avec qui il 
étoit en relation. 

Il ne manquoit à tous ces hotiv 
neurs, que d'être de plus longuç 
durée. La (anté de M, Boivin com- 
mença à s'afFoiblir fenfîblement ibf 
la fin de Phy ver 1 72 6. par les motir 
vements irréguliers d'ime fièvre len* 
te 5 à laquelle il ne donna pas aflictii 
d'attention : il ne (^minua rien ^ 
fon travail ordinaire ^ 6c il fit le Çâ^ 
rème avec la même régularité. IIJ4 
détermina feulemenl: veçs les Pêf:^ 
de Pâques à louer un ^pps^temeqt^ 
Chaillot , font y jo\tlt pendant j^ 
belle Êûfon du bon air & de la tr^fi-: 
quillité de la campg|^ ; mais il çji 
abufa plus qu'il n'en jouit. Il voultrt 
y repaffer toute? fcs licçons du CoJ^ 

e nij 
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iége Royal , qui formaient Une Tra-^ 
du^ion entière de Tlliade & de PO* 
éyffée : il voulut aufli mettre la der- 
tiiére main auxTradu£tions de TOe* 
dipe de Sophocle & de là Comédie 
des Oifeaux d*Ariftopliane,*quîne 
demandoient plus qu une légère re- 
vifion pour être données au Pu- 
blic. On tenta vainement de l'arra- 
cher à cette application continuel- 
le , qui détrùifant toutes les efpé- 
tences qu on avoit conçues du ré- 
tâbliffemerit de fa famé , joignoît 
(buvent à des retours de fièvre plus 
Inarquez , les accès d un afthme fuf- 
foquant. Il fallut pourtant le laîlfer 
faire , car les repréfentations le fatî* 
guoient autant que le niai même > 
auquel ne voulant plus oppofer que 
les fentîments d une piété exemplai- 
iÉ , & d'une parfaite réfignation , il 
(uècpmba enfin le vingt-neuyîéme 
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à'Oâohtc dernier , dans la foixante- 
cinquième année de fon âge. 

Ûexemple de fon frère l'avoit 
retenu <lans le célibat jufqu en 17 lô*. 
qu'il époufa une nièce de la célèbre 
JVIme iç ii^Y ^ plqj connue encore 

fous le nçm de M^^^ Chéron , & 
qui , héritière dç fon elprit & de fes 
talents , étoit pour un homme de 
Lettres , tel que M. Boivin, le plus 
fur gage d'une fociété douce & ai' 
niable. De fix enfàns fortis de ce ma- 
riage , il en refte trois , deux filles & 
un garçon , pour qui le père tranf- 
porté de joie, prit date dans la Lit- 
térature qu'il n étoit encore qu'au 
maillot. Ce fut fous fon nom qu'il 
fit imprimer en 1 7 1 7, une Traduc-^ 
tion en Vers François de la Batra* 
chomyotnachie d'Homère ^ dédiée 
à un Mécène de quatre ans , au plus 
jeune des fils de M* le Chancelier, 
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que l'Auteur naiflant prioit très f^* 
rieufement de ne point douter que 
la même Mufe qui avoit fçû faire 
parler les Rats & les Grenouilles , 
n eût eu le pouvoir de délier la lan^ 
gue d'un enfant de deux mois. Il n a 
pas été afiez heureux pour voir la 
niaturité des fruits répondre à la 
promptitude des fleurs. Ce pcre , fî 
cmpreffé d'orner refprit de fon fils 
des plus fublimes connoifTances i 
également capable de former fon 
cœur aux fentiments de religion > 
d'honneur & de probité > dont il 
étoît fi plein lui-même , n a pu lui 
laifïer pour foutenir tout le poids de 
fa réputation ^ que les débris muets 
de quelques Ouvrages, ôc le foï>le 
récit des vertus , dont nous avons 
été longtems les fidèles témoins* 
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CATALOGUE DES OUVRAGES 

4e M. BOIVIN LE CADET. 

lo. C'eft principalement à lui qu'on doit 
FEdition des anciens Mathématiciens 
Grecs qui a été faite au Louvre , avec 
leur Verfion Latine , (bus ce Titre: 
Mathematicîveteref , Gracè & Latine. 
P^rifi^ ex Typograpbiâregiâ , i^pj. 
in-fol. 

:}^ Tradu^on m Vers François de la Tié^ 
ce intitulée :■ Saotolius pœnîtecis , en 
i€^6. Dans le Réciêeil des Oeuvres de 
Jea9HBapttfie SantetM eh %. yoL in-12; 

3<^. Nicephori Gregora Ififioria Byzantina, 
. libri XXJV. quorum tibri XI. priores ah 
Hi0rànymo Widfia jampndem Ladni 
- faâi & in lucem editiy iidem nune auc^ 
tiores & eafiigatiores quàmanteà ; Lz- 
hri Xm. pofiemres nmc primum è «>- 
dicéusManufcrifiis ermi&^Typ^s mem^ 
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dati ; ex kis libros ferè undecim verttt 
Joannes Boivin , qui codices contuUt , w 
tas addtdh& alias appendices. Parifiis, 
è Typog. Regiâ, 1702. 2, vol. in-foKo. 

4^ jipologie d'Homère & Bouclier £A- 
ckille. Paris, lyiy. in-i2, 

5<^. Pétri Pithœi vita , Elogia , Operum 
Catalogus , Bibliotheca ; accejferunt ex- 
cerpta ^ nota , alueque appendices : accu- 
rante Joanne Bohin. Parifiis , 1716* 

6\ Claudii Peliterii , Regni Admînijlri, 
vita, Pétri Pithœi ejus Proavi vita ad^ 
junBa : accejferunt Elogia , Opufcula 

. Seleâa, nota y aliaque appendices. Pei-' 

. rifiîs, 1716. m-4.0. 
y^é Batrachomyomachie d^Homére , ou 

. Combat des Rats & des Grenouilles , en 
Vers François > par le Dodeur Junius Bt^ 
berius Mero; ( Jean Boîvîn) & les Ce- 
rifes renverfées , Poème Héroïque , {par 
J^me le Bay. ) Paris ,1717. in-8% 
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8<>. Préface fur la TraduÛion en Vers de la 
Batrachomyomachte d^ Homère. Dans les 
Mémoires de Trévoux, Janvier, 17 18, 

p®. Poéjies Anacréomiques Grecques de 
M. Boivin , ( oiNoniûNox meah ) au 
nombre d'onze Pièces. Paris , I722» 
în-80. Réimprimées dans le Recueil in- 
titulé : Poëtarum ex Academiâ GaUl* 
cà , qui latine aut grœcè fcripferum , 
C^rm/Tw:. Parifiis , 1738. in-8^ 

iQo. In facrilegum Regia Biblmhecce ex* 
filatorem ( Joannem Aymon ) Dira. 
Dans le Recueil ci-deifus. 

11^, Oedipe, Tragédie de Sophocle ; & les 
Oifeaux , Comédie d^AriJiophane ; trih' 
duites en François, avec une Préface fur 
ces deux Pièces^ & un Dialogue fur celle 
des Oifeaux. Paris, 1729. in- 12. 

22^ Remarques fur fc Traité du Sublime 
de Longin , avec la Traduâion de quel' 
ques fragments peu connus de ce Rhé- 
teur. Imprimées avec la Traduâion du 
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même Traité de Longm par M, Boî- 
leau DefpréauXé 

I3<>. Il a fourni au P» le Quîen pour fon 
Ouvrage de S. Jeàft Damâfcéiie , beau* 
coup de Remarques fut te mm & les 
Ecrits de Michel Sicîdîtès , appelle auffi 
Sîcéliotès ou Glycas. Le S. Jean Da- 
rrtafcéne du P. le Qtiîefir fut imprimé à 
Paris en 1712. en 2* vol. m-fbl. 

14^ Explication de cet endroit d^Horace : 

Qui Mafàs amat impared 
Ternos ter Cyatbos , &c. 

Dans THiftoif e de TAcadémie des Belles- 
Lettres. Tome I. pag. 136. 

15^ Examen de ce Paffage de Suétone f 
( dans la vie de Néron ) Or eus vobis du- 
cit pedes. Ibidem , pag. 147. 

16®. Sttr la ^reile d* entré les Tafttfatis 

d'Homère & ceux de Virale. Ibidem , 
pag. 175. 
iq^. Extrait du Catalogtee des Ut^res de 
la Bibliothèque des Rois Charles F. 
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Charles FI. & Charles VIL Ibidem, 
pag. 310. 

l8^ Obfirvatîons Jur le titre fingulier d'un 
* Livre indiqué dans V ancien Inventaire 
de la Bibliothèque du Roi Charles le Sa- 
ge. Ibidem , pag. 3 ip* 

ipo. Fîeillejfe héroîqueyOu Vieillards d'Ho- 
mère* Dans les Mémoires ^ Tome II« 
page 18. 

200. Remarques Htfionques & Critiques 
fur rAnthologie Manufcrite qui ejlâla 
Bibliothèque du Roi. Ibidem , pag. 279. 

iio. Chronologie de fOdyjfée. Ibidem 9 
page 385. 

ài^. Bibliothèque du Louvre fous les Rois 
Charles V. Charles VI. & Charles VIL 
Dijfertation Hijlorique. Ibîd. pag. 747. 

23°. Vie de Chriffine de Pifan , & de Tho* 
mas de Pifan fon père. Ibidem , page 
750. 

2^"". Querelle desPhilofophes du quinzième 
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Jiécle. Dijfertation Hifiorique. Ibidem ^ 

pag. 77y- 
aj^ Si dans VOedipe di Sophocle le Chœuf 
ejl là Troupe des Sacrificateurs , oujic^efl 
le Peuple même repréfenté par les prmci^ 
faux Citoyens. DansrHiftoireTom.IU. 
pag, io8* Cette queftion étoit agitée 
dans TAcadémie entre M. Boivin k ca- 
det & M. Dacier , comme on Ta déjà re- 
m^qué dans le Catalogue des Ouvra-. 
ges de ce dernier. 

aô^é Lettre du Cardinal Sejfarion fut la 
querelle des Philofiphes du quinzième 
fiécle. Ibidem , pag, 302. 

27^ Difcours pour fervir de Préface aune 
traduâiion de la Comédie des Oifeaux 
d'AriJlophane. Dans les Mémoires. To- 
me IV. pag. 14^. 

28°. Mémoires pour la Vie de Guillaume 
Budé , premier Bibliothécaire du Roi* 
Dans l'Hiftoire. Tome V. pag. ^^o. 

2^. Notice d'un Exemplaire ^Homère de 

la 
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ïa Biyfhthéque dtÛtMAurriéBudé. ïbi» 

dem,pag.35'4. 
500. DtJcoursfuflaTrâgéditde Sophocle tth 
tittdée: oiAinoïs tïpanjnos OEDIPÉ 
ROY. Dans les Mémoires. Tohié Vl. 

pag- 37^- 
310. Syfiême d'Homère fur rdlympe.l>ans 
les Mémoire^. Tome Vil. pag. 41 1 • 
Il a laifTé divers OuvrA^MaAuTcrîts $ 
plus ou rtloiris avancez , entre autres , une 
nouvelle Traduâiôft FrançoUe de Tlliadé 
& de rOdyflee d'Homère , qu'U tt'avoît 
plus qu'à revoir; une autre Traduâioh eri 
Vers Latins, de la plus grande partie dé 
TAnthologie manufcritc ; & une Hiftoiré 
de la Bibliothèque du Roi depuis ion éta-** 
bliffement jufqu'à la mort de M. TAbbé- 
de Louvois, avec des Mémoires particu» 
Kers pour la vie de tous ceux qui avant lui 
avoient eu \t titre de Bibliothécaires dtt' 
Roû - 

Tome II. Ff 
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ELOGE 

DE M. LE CARDINAL 
GUALTERIO. 

PHiLIPPE-AnTOINE GUALTERIO 
naquit b vingt -quatre Mars 
publique 1 660. à Fermo , ViUe de TEtat 
$. Àtoiii. Ëccléfiafiique dans la Marche 
d'Ancone ; ôc le Cardinal Charles 
Gualtërio fon grand oncle ^ qui 
étoit alors Archevêque deFçrraoi 
le fit élever jufqu'à Tâge de douze 
ans y qu on l'envoya continuer fes 
Etudes à Rome au Collège Clé- 
mentin. 

La Famille des Guakerio ou 
Çualtieri , comme difent plus com- 
munément les Italiens, tire fon ori- 
gine de TAUemagne : les Auteurs 
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qui en parlent , prétendent qu ella 
s'étabik à Orvkttc yets le milieu 
du dixième fiécle, & qu elle fut une 
de celks que rEmpereur Othon L 
prépoià aq gouvernement de ce pe* 
ût Em i ils apiitent que ceà h 
n)ême ^)S\ui dans de plus anciennes 
Aoûaies eft appeUée Gual-Ketina^ 
parce qu'on a iongttsms affeâé de 
conferver dans la prononciation des 
noms ptx^es , la tudelTe naturelle 
des Goths 6c des Lombards^ 

Mais 9 quelle que foii: 1 •odgine 
de cette âtmille ^ il eft certaitt que 
depuis {^uiîeurs fiédes qu'elle eft 
connue j elle n a ceiTé xie produira 
des fujetsd'uninéritediâingué^ fie 
que depuis qu Orviette > de Ripu?* 
blique queUciétoit anciennement ^ 
efl devenue une des Villes du patri-» 
moine de S. Pierre , les Guakârio 
ont fouventpris des alltances dans 

Ffij 



4J^ Eloge DE Mr. 
les Maifons des Souverains Pontî* 
fes^ même durant le cours de leur 
Pontîficat. 

h& jeune Gualtério , environné 
de tant d'objets d'émulation & d'ef^ 
pérance, fut deftiné prefqu'en nîdf 
liant , aux dignités Eccléfiafiiques , 
qui font tout à la fois les honneurs 
les plus précieux & la fortune la 
plus folide du pays, & dés qu'il con- 
nut fa deftînation , il tâcha de s'en 
rendre digne. Au fortir du Collège 
Clémentin , où il avoir fait fa Phi- 
lofophle^ il retourna à Fermo j dont 
un autre de fes oncles avoir été 
nommé Archevêque à la place du 
Cardinal Charles ; il y fit un cours 
de Droit , un autre de Théologie ; 
& à l'âge de dix-neuf ans , il reçut le 
Bonnet de Doâeur dans ces deux 
Facultés. 
De là, il revint à Rome, où pour 
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fe perfeâionner dans la connoiflan* 
ce & la pratique des Loîx , il en fit 
une étude particulière fous le fa- 
meux Dominique Tarugi fon pa^" 
rent , qui étoit Auditeur de Rote , 
& qui a été depuis Cardinal , Eve- 
que de Ferrare. 

M. TAbbé Gualtério , difciple 
d'un tel Maître, fut admis avant Ta-* 
ge de vingt-cinq ans, au nombre des 
Prélats référendaires de lune & de 
Tautre fignature , & il n'en eut paa 
feit longtems les fondions , qu'on? 
le jugea capable des plus grand» 
emplois , & que ces emplois lui fu- 
rent confiez ou confirmez par qua-^ 
tre diférens Pontifes , Innocent XIw 
Alexandre VIII. Innocent XII. &- 
Clément XL Deux fois de lidte , ii 
fut chargé de Tinfpeftion. générale, 
de VAnnonCy il eut fucceflivement 
Içs .Gouvernemens de San-Seve-> 
Ffiiîj 
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rino 9 de Fabriano ^ d'Iéft^ da Du^ 
ché de Camérino ^ & de Notre^ 
Dame de Lorette ; dt enfm la Vice« 
Légation d'Avignon. 

On avoit déjà tematqné ^ que 
dans ÙMX Gouvernement de Loret-» 
te , lieu que la dévotion flc la curio-» 
fité ont également rendu célèbre , 
Monfignor Gualtério > générale^ 
ment-eftimé des Etrangers pour fea 
manières affables & polies ^ accueil*» 
loit les François avec une diâinc^ 
tion ôc des égards tous particuliers ^ 
qu'il fe plàifoit à leur rappeller le 
ibu venir de ce Sébaflien Gualtério 
Evêque de Viterbe , qui dans les 
premiers troubles qi»*?'î*héréfie de 
Calvin caula en Fraifcc , y fut deux 
ibis envoyé Nonce par les Pape* 
Jules HI. & Pie IV* fous les ré^ 
gnes de Henry IL & de François II. 
^ qui pendant la tçuw du ConcUe^ 
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de Troitflijpy préparoit en fccrct 
avec le Cacdinal de Lorraine & lesn 
autres Prélats .François , tout ce. 
qu'on devoir y agiter de plus im^-r 
portant. 

Le Gouverneur de Lorette , dcr:. 
venu Vice - Légat d'Avignon , fer 
trouva bien plus en état de fatisfaire 
fon inclination pour laJFrance. M^^ 
le Comte de Grignan^ M. de Baf«t 
ville ^ 6c tous ceux qui comman^^ 
doient dans tes Provinces voifmes ^ 
s'apperçûrent bientôt .de la fagefle^ 
de fon gouvernement > & ne fe laf^ 
férent point d'en rendre à la Cour 
un compte avantageux. Entre les: 
difficultés qu excite fbiïvent la pro-: 
ximité des Etats ^ il s^en éleva qoè. 
fort délicate y immédiatement aprèS; 
la Paix de Rif^ick» La plupart dec 
nouveaux Convertis des environs do 
la Principauté d'Orange y allqAtnQ 

t Ull 
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librement faire la Cène ^, âc tous les 
autres exercices de la Religion qu'ils 
avoient abjurée. Pour remédiera cet 
abus y le Roi voulut faire paffer dans 
le Comtat Venaiffin , où la Ville 
d'Orange cft enclavée^ de petits 
corps de Troupes > qui dans cette 
vue feulement y la bloqueroient en 
quelque forte, à une certaine diftan- 
ce de fon territoire , & il avoit pris 
iur cela les meiures convenables 
avec Guillaume III. Roi d'Angle-* 
terre,dont le Gouverheuc dans Oran^ 
ge favorifoit extrêmement ces rebel^ 
les cachez ^ fi connus dans la der^ 
ûiére guerre fous le nom deCami-^ 
ferds. Le Pape , comme Chef de 
i'Eglife , étoit faiisi doute bien éloi- 
gné de s'oppofer à un fi louable deP 
£bin ; mais y comme prudent Se fidèle 
ëépofitaire de l'autorité temporelle 
.dlu ^ Siège ^ il refufoit de fe prêtée 
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le moins du monde à une démarche 
qui fembloit donner quelque atteins 
te aux droits de fa Souveraineté. Le 
Vice-Légat propofa un expédient 
qui plut aux deux Coutj^^ & qui réu£> 
fit parfaitement; ce fut que les Trou-* 
pes Françoifes y qui entreroient dans 
le Comtat Venaiflin, y (broient à 
fes ordres y comme des Troupes au-* 
xiliaires que le Pape luirmême au^ 
roit demautidées pour maintenir dans 
cette partie de fes Etats une plus 
grande tranquillité , & le feul exer-r 
cice de la Religion Catholique. 

Il finiiToit la quatrième année de 
cette Vice-légation • quand * Inno^ * Am wm- 
cent XII. le nommaNonce en Fran- .T"^i^ ** 
ce ; il n avoit pas beaucoup de che-* »7oo. 
min à faire pourjs'y rendre, il eut 
hien moins de peine encore à y diP 
pofer les efprits en fa faveur , il Ici 
{CQuva toitt prévenus d'eftime pour 
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ûk droiture & pour fes talents ^ & 
chacun fembloit lui tenir un compte 
particulier de ce goût pour la Na- 
tion que Ton fçavoit qu'iîavoit hérité 
de fesanoètres.M. le Cardinal d'EP 
trées y grand ami dii £eu Cardinal 
Gualtérîo.^ dit au Roi- que pedcHine 
ne pouvoir mieux quelui Taflurer 
de rattachement & de la vénération 
de M. le Nonce , qu'il lavoit con- 
nu chez ion oncle dés Tâge de huit 
ans^ & que les premiers Vers La-* 
tins qu'il avoit.Êdts au Collège ^ 
étoient une Epigramme à la gloire 
de Sa Majefté ; qu a la vérité fon 
Régent s'étoit difpenfé de lui faire 
tout l'honneur qu elle pouvoir mért^ 
ter d'ailleurs , parce que dans un de 
fes Vers , il y avoir un pied de trop f 
mais que ces fautes contre la me-* 
fiwre étoient , dans un jeune Poëte i 
TefFet ordinaire de la vivacité des 
fentimens. 
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Il ne démentit en rien cet obli- 
geant témoignage, pendant fix an- 
nées entières que dura là Nonciatu^ 
re.La guerre qui s'étoit rallumée de 
toutes parts , n avoit prefque laiffé 
que lui de Miniftres Etrangers f n 
France , & loin que fon miniftére 
en fut plusiuipeâ, le Roi lui-même 
le confultoit fbuvent (iir des aflfàîres 
eflentielleSi Rome n'étoit pas moins 
contente de fon adminiftration , ôc 
avant que de lé rappeller en Italie ^ 
Clément XL lui conféra FAbbayc. 
de la Trînhédans le Duché de Mi- 
lan , le nottun* à TEvêché dlmola , 
le fît Cardinal , ôc le défigna Légat 
â latere dans Ravenne ôc toute la 
Romagne. Le Roi fît la cérémonie* 
de lui donner le Bonnet, Ôc après la 
cérémonie il eut l'honneur de dî- 
ner en public avec S. M, qui le corn* 
bla avant (on départ de toutes les* 
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marques qu elle pouvoit lui doflnef 
de fa bienveillance. 

Quoiqu'il lui fût doux d'être ren* 
du de fi bonne heure à fa patrie | 
avec l'autorité & les honneurs de la 
Bturpre ^ il ne laiffa pas de quitter 
la France à regret ; moins toutefois 
par le goût que nous avons dit qu'il 
y avoit apporté , ou par la confidé- 
ration qu'il s'y étoît acquife , que par 
un autre endroit ^ dont nous n'avons 
pas encore eu occaflon de parler ^ 
par fon amour extrême pour les Let- 
tres. Il avoit formé ici d'étroites liai- 
fojis avec les Sçavanç du premier 
ordre, M. l'Abbé Bignon , le P. Ma- 
billon , M. Foucault, le P. Malle- 
branche , M. le Marquis de l'Hôpi- 
taï> & quelques autres. Il avoit exac- 
tement parcouru nos Bibliothèques j 
il y avoit fait des Extraits de la plu- 
part de leurs Manufcrits uniques ou 
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îînguliers, & s'y étoit muni de pref* 
que tous les fecours dont il croyoît 
avoir befoin pour la perfeâion d'un 
Ouvrage immenfe^auquel il travail* 
loit depuis l'âge de vingt ans* C'é* 
toit une Hiftoire Univerfelle , où 
prenant chaque chofe au plus haut 
point de fon origine connue J il fe 
propofoit de la conduire jufqu'à 
nous par le fil des preuves & de la 
tradition , de manière qu'outre Te'* 
tabliflement & le partage des Na^ 
tions, la liaiflance , le progrès & la 
chute des Empires , il n'y auroit eu 
aucun pays , aucun peuple qui n'y 
eût trouvé fes Annales & fes Faftes 
dans un plus grand. détail que par 
tout ailleurs, & que c'eût été vérita- 
blement la Bibliothèque du monde. 
Les matériaux de cet Ouvrage for- 
moient quinze grandes caiffes du 
nombre, de, celles qu'on embarqua 

Tome IL * 
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pour lui fur un Bâtiment fretté ex-^ 
près à Marfeille. Le refte confiftoit 
en un amas de Livres choifîs , en 
des fuites de Médailles antiques & 
modernes , des Inftruments de Ma- 
thématique de toute efpéce, & une 
infinité d'autres Ouvrages de Tart, 
dont le travail , Télégance , ou mê- 
me la feule idée , auroient pu jufti- 
fier aux yeux d'une Nation encore 
plus jaloufe que la fienne , Teftime 
qu il faifoit de la nôtre. 

M. le Cardinal Gualtério fb ren- 
dit en droiture à Imola , où les bc-^ 
foins de fon Diocèfe Tappelloient , 
& il y apprit prefqu en arrivant le 
naufrage & la perte entière de fon 
Vaiffeau. Quelle que fût la dépenfe 
de fe renouveller en meubles & en 
équipages , elle le toucha peu ; il 
eut même le courage de racheter 
des Livres^ des Médailles 6c autres 
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curiofités (gavantes > mais il ne pou^ 
voit fonger qu avec une vive dou- 
leur aux matériaux ftbmergez de 
fon Uiftoire Univerfelle* Quelque- 
fois feulement, mefiirant en lui-mé* 
me la grandeur de T^trepriiè à 
Thumble fentiment qu'il avoit de 
fes propres forces , il difoit que pour 
fon honneur , il valoit mieux encore 
qu'elle fût ainfi perdue (ans reflbur- 
ce , qu'exécutée auffi imparfaite* 
ment qu'il l'auroit pu faire* 

Il éprouva deux ans après un fott 
prefque pareil à Ravenne , où il 
étoit Légat. Nous n'avions plus de 
Troupes en Italie , les Impériaux y 
vivoient à difcrédon , & piquez de 
l'armement que le Pape avoit £àxt 
contre eux pour la défenfè de Co- 
machio , ils allèrent prendre des 
quartiers d'hy ver dans l'Etat Ecclé- 
fiaftique , ils enttérenjÇ dans Raven- 



45'4 Eloge de Mft* 
ne , y pillèrent tout ce qui appartê-* 
noit au Légat > & Pobligérent à (e 
retirer à Roftie pour y mettre fa 
perfonne en fôreté* Le Pape fit* fa 
paix, & il y fut d^autant moins quei^ 
tion d'aucun dédommagement pour 
le Cardinal Gualtérîo , que des deux 
côtés on avoir déjà pris le parti de 
dire que ce qui s'étoit paffé à Ra- 
venne^regardoîtplus le Nonce de 
France que le Légat du S, Siège. 

Il fe confola de fa di%race par 
le motif auquel on Tattribuoit , il 
ofa même s'en, faire honneur dans 
le tems de nos plus grandes calami* 
tés* La nuit du trente-un Décem- 
bre au premier Janvier 1 7 1 o. il fit 
arborer les Armes de France fur la 
porte de fon Palais , & parut le len- 
demain en public avec le cortège le 
plus lefte & le plus nombreux qu'il 
put former. Le Roi ^ fenfible aux 

marques 
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marques d'un dévouement fi géné- 
reux , ne fe contenta pas d'y répon* 
dre par dés affurancés de protec- 
tion & d'amitié > il y joignit TAb- 
baye de Saint Rémi de Reims qui 
étoit vacante , & une groffe pen- 
fion fur le Tréfor Royal. Le retout 
de nos viâoires , & celui d une 
paix giorieufe , donnèrent bientôt 
un nouvel éclat à Taâion du Car- 
dinal , 6c la réconcilièrent fans pei- 
ne avec tous les raifonnemens de la 
Politique. 

Pour lui 9 comme s'il eût appré- 
hendé que la Paix ne durât que 
quelques inftans , ou que fa recon- 
xioiflance eût trop foufFert d'un plus 
long délai , dés qu elle fut fignée y 
il partit , & vint en France remer- 
cier le Roi. Son arrivée & fa récep- 
tion furent , malgré V incognito , un 
•fpeaacle très intéreflant : Sa Mar 

Tome II. G g 
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-^efté fit quelques pas pout aller \ 
lui , Elle rembrafla , lui donna plu- 
fieurs fois le nom d^amî, le logea 
près d'Elle à Verfailles , à Marly , 
à Fontainebleau , & porta à fon 
égard les diftinâions & les bontés 
au. point d^allarmer les Courtifans ^ 
dont la tendre inquiétude veille tou* 
jours fur la faveur du Prince. Le 
Cardinal n'oublia rien pour les raf^ 
furer ; content d'avoir marqué fa 
gratitude ^ & fait agréablement fa 
cour pendant quelques mois , il re* 
tourna à Rome^ chargé pour toute 
nouvelle grâce de l'obligation d'a- 
mitié y que Sa Majeflé lui impofa 
de le revenir voir tous les cinq ans ^ 
tant que fa lànté le lui permettroit. 

La mort du Roi pouvoit feule 
rompre cet engagement , & elle le 
rompit en effet , mais fans rallentir 
fon zèle : il continua de fi bien mé- 
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rîtcr de la Nation , que dés la pre- 
mière année de la Régence , il fut 
nommé à l'Abbaye de S. Vidor de 
Paris, & depuis à une place de Pré- 
lat Commandeur de l'Ordre du 
S. Elprit dans la promotion que le 
Roi fit après fa Majorité. 

Si nous nous étions fervilement 
affujettis à l'ordre des tems , nous 
aurions déjà dit que les traverfes 
qu'effuya M. le Cardinal Gualté- 
rio y au retour de fa Nonciature de 
France ^ ne Pempêchérent pas d'y 
entretenir un commerce aflidu avec 
nos Sçavans ; que ce commerce fe 
réchauffa dans fon fécond voyage , 
& que ce fut en pardculier le goût 
quH marqua pour les Exercices de 
cette Compagnie , qui détermina le 
Roi à y augmenter la jClalTe des 
Académiciens Honoriaires Régni-^ 
cole^; d'un certain nombre. d'Ho^ 

Ggij 
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notaires Etrangers ^ dont il eut là 
première place. Il feroit difficile de 
trouver des expreffions plus afFec* 
cueuies que celles dont il fe fervit 
en remerciant T Académie : il lui en- 
voya enfuite diverfes copies dlnf- 
criptions ôc de Monumens antiques 
à mefure qu on en faifoit la décou- 
verte , fouvent même il y joignit les 
explications qu'en donnoient les 
curieux de Rome» Mais j ce qui 
doit mieux le peindre dans THit 
toire des Lettres , c'eft qu'après 
avoir perdu deux Bibliothèques , 
plufieurs fuites de Médailles ôc des 
Recueils précieux de toutes fortes 
de curiofités, il s'y foit encore livré 
dahs fes premiers momens tranquh* 
les 9 ôc avec tant d'ardeur^ que la 
Bibliothèque qu'il laiife aujour- 
d'hui , Ôc qui étoit fa troifiéme , eft 
de plus de trente-deux imlle volu^ 
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ittes imprimez ou manufcrits. Qu'à 
cette Bibliothèque fuccédent dans 
fon Palais , une vingtaine d'autres 
Pièces , qui forment autant de Ca- 
binets , dont les uns font pour les 
Médailles & les Pierres gravées ; 
les autres pour les Figures , les Va- 
fes y les Infcriptions , les Urnes fé- 
pulchrales ; d'autres pour THiftoirç 
naturelle des Animaux, des Plan- 
tes , des Pierres & des Métaux ; 
d'autres pour leslnftrumens de pres- 
que tous les Arts , & principale- 
ment de TAnatornie & de la Chy- 
mie , de rAftronomîe & de TOptï- 
que y fur laquelle on prétend qu'il a 
écrit quelque chofe, 

C'étoit dans ces êfpéces de Jar- 
dins ôc de Bofquets , comme il les 
appelloit lui-même , qu'il paffoit 
tout le tems qu'il pouvoit dérober 
aux affaires: car , outre le Service 

Ggiij 
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courant des différentes Congr^ga^ 
iipns auquel il s'étoit dévoué , le 
foin des Eglifes Angloifes Catholi- 
ques^ dont il étoit Proteûeur , Toc- 
cupoit beaucoup. 

Sa fanté commença à être fort al- 
térée dans le dernier Conclave : il 
y eut une efpéce de jauniffe , qui 
peu de tems après ^ fut fuivie d*une 
attaque d'apoplexie très marquée* 
Au mois de Novembre 1727. il 
eut une féconde attaque plus forte 
que la première ; ôc une troifîéme 
l'emporta le vingt-unième d'Avril 
dernier , au commencement de fa 
foixante-neuviéme année» * 

De dix frères qu'il avoît eus , il 
ne lui enreftoit que deux, l'un Evê- 
que de Todî % Prélat d'un grand 
fçavoir & d'une rare piété j .l'autre, 
qu'il a fait fon Légataire univerfel , 
cft M, le Comte Gualtério , Duc 
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de Cumies , & père de M. TAbb^ 
Gualtério > Camérîer d'Honneur du 
Pape , par qui Sa Sainteté envoya 
ici il y a deux ans la Barette de M* 
le Cardinal de Fleury , & qui trou- 
va dans ce voyage tous les agré- 
mens qu'il pouvoit e(pérer du nom 
qu'il portoit , & de la MilTîon dont 
il étoit chargé» 

Fm du fécond Volume. 
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